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i Presque tous les journaux constatent le
Si] ,.;fmphe de la République au scrutin du
"l 9ft octobfë. La s«ùle différence, c'est que

les uns s'en applaudissent, tandis que les
mitres le déplorent.

I Deux ou trois seulement osent contester
1, ia victoire des républicains en alléguât
• î chiffre des abstentions. Cette prétention

«t insensée. Quel droit ont-ils de plus que
nous pour se les approprier ? Les électeurs

» nui ne votent'pas font par la même preuve
' d'une indifférence qui ne permet guère
1 de les classer d'un côté ou de l'autre.

Cependant, si les monarchistes insistent
> I sur ce point, nous leur répondrons que
si Lns ies communes rurales, où se produi-
"["' «t surtout les abstentions,, ce sont en gé-

J

!
 nèral les républicains qui s'abstiennent.

Et la raison en est simple, c'est qu'au
village ce sont les influences cléricales et
monarcûiqttes qui dominent presque tou-
jours par le curé, par le notaire, par Je
château, souvent même par le maire, et
atie" cela suffit pour intimider le paysan
qui voudrait bieif voter pour la République,
mais que retient la- crainte d'indisposer
contre lui les gens «qui disposent des gen-
res et des procès-verbaux. Nous som-

fts. jHtf'rfonc convaincus que dans la plupart
sn« étsm, c'est la réaction qui bénéficie dés

l(J jjjsjentions, et s'il fallait en donner des
s»!1 preuves, nous n'auripps qu'à citer le fait

récent de l'élection de M. Deregnaucourt,
ss dans le Nord, qui, au second tour de scru-
~~ liûaréuni40,000;Vpix de plus qu'au pre-
= ffiier. •  aeiii

Par conséquent, il n'y a pas à s'arrêter à
l'argumentation de la Gazette de France et
des deux ou trois feuilles monarchistes qui

tm ont fâché de.se rassurer par le même genre
d« raisonnement/

ei Quant au Journal de Paris ,1e moniteur
 officiel d© l'orléanisme, il a trouvé quel-
le chose de plus ingénieux. Dans le pre- i

"S lier article* MrLoùfT'Tèlte 's'applique à j i
e Contrer que dans la réalité les radicaux < <

ont été battus : «Deux faits," dit-il, carac- ]
I (élisent le scrutin du 20 ©ctobre : une 1

Mffbonne moitié des élftCteurs inscrits s'est M
u,4 abstenue de prendre part au vote ; les çan- r
i st didats yaincusont réupi entre eux un nom- i
io bre de voix presque égal au chiffre des ^

suffrages obtenus par les vainqueurs. D'où, \
ajeute-t-il avec une ironie des plus spiri-
tuelles' i les radicaux tirent cette double >

* eonclusion que le. pays tient énormément c
«s au droit électoral et qu'il est, en immense s

majorité, converti à(ta République, » 1
Mais son collaborateur, ML Jules Delà- s

"J" fosse, n'est point de l'avis, de M., Louis t
iJ* Teste. Dans la même page où nous venons 1

délire cette démonstration triomphawte;de «
k défaite de la République, nous lisons, t
Misais quelque ètonnement, un grand c
*tfe\è4<mt il suffira defbiter les premiè-

I Wli|iiesï q

I
* A«J élections sont plus qu'une vie- v

tereppur la République; elles sont, pour p
es radicaux, le signe d'une domination r
P s accuse et la promesse d'un prochain c
JiîemenUQue les officieux ne se hâtent d
put•-de mêler leur fausset au chant de h
pnphe de leurs grands frères en Repu- s
° 'lue.; Les plus battus ne sont pas les f<

rtls Monarchiques, bien qu'ils prennent li

sur t ,en-leur part dune defaite qui Pèse n

a(!Ly artJ conservateur tout entier, sans 1<

d,:?P»on de drapeau. La grande vaincue h

cW f 6st la divinité chère à Versailles ; F
nyj^^nception puérile et pourtant r
tre S I"6 leS W

î
°fdnâs- politiques du cen- d

diieli entraient en idole et préten- q
fafoS? faire adorer t en un mot, c'est d

publique conservatrice. Hélas! l'in- 1<

j.génieuse fiction n'a pas même duré ce que
l dure une poupée dans les mains d'un en-
j,. fan t. A la place de ce hochet inutile, le

peaple a bientôt fait de mettre une réalité
pratique et bien vivante, qu'il puisse du
moins comprendre, si , elle ne lui sert à

: rien; et cette réalité, c'est la République
des républicains. &

Ces contradictions peignent bien le dé-
sarroi de la presse monarchique. Elle
sent sa cause définitivement perdue; elle
comprend que chacune de ces élections ap-
porte un argument de plus contre les pré-
tentions des élus du 8 février. Elle ne peut
se dissimuler surtout que chaque élection
nouvelle <|ps,:un département,annule du
îcoup le mandat des députés antécieure-
imept) nommés, puisque tous les électeurs
du département sont appelés à exprimer,
leur volonté dans chaque scrutin.

Aussi les partis monarchiques ont-ils
complètement perdu la tête. Pendant que
leurs organes les plus modérés se conten-
tent d'enregistrer tristement les résultats'
qui constatent leur défaite, les autres pous-
sent des cris d'aigle et se déclarent prêts;
aux résolutions les plus extrêmes.

Les fureurs de ces modérés n'ont rien
qui nous inquiète. Elles ne font que mieux
démontrer leur impuissance, mais il n'est
pas sitis utilité de considérer jusqu'où elles
les emportent. : : .

. La lactique qui semble devoir prédomi-
ner, e'est d'exagérer lès résultats delélec-
tion du 20 octobre, de représenter l'entrée
à la Chambre des six républicains qui vien-
nent d'être nommés, comme' une nouvelle
invasion de barbares. A les entendre, la
France est livrée au minotaure ; le radica-
lisme, comme un monstre dévorant, me-
nace de tout engloutir. Contre un pareil
danger, il n'y a plus que la force. Il faut
que l'Assemblée se hâte de prendre un
parti. Il ne suffit plus-de faire des lois, de
chercher des expédients, il faut agir et
agir tout de suite, couper court au mal et
sauver la France d'elle-même.

Et il he faut pas nous y tromper, ce n'est
pas là un emportement passager; c'est la
vraie théorie ,monarchique. A quoi servi-
raient « les pasteurs des peuples » si ce
n'était à conduire des troupeaux, à les pro-
téger, à les défendre de leurs propres fo-
lies ? Quepeut être le roy pour des légiti-
mistes, si ce n'est une sorte de pape laïque,
omnipotent et infaillible dans l'ordre tem-
porel eomme le pontife de Rome l'est dans
l'ordre spirituel ? Que signifient les élec-

; lions, les scrutins, les volontés de la « vile
multitude » pour des gens qui se croient
investis par la Providence du droit de pré-
venir et de châtier les erreurs des peu-
ples ?
..Ce qui nous étonne, ce n'est donc pas de
voir les monarchistes faire appel à ia guerre
civile, inviter l'Assemblée d« Versailles à
se déclarer en opposition directe et vio-
lente contre les aspiraiions du pays, la
sommer de fouier aux pieds la Volonté na-
tionale et de museler le suffrage universeL
Tout cela est dans la logique de ses prin-
eipes et découle tout naturellement de la
théorie sociale qui forme la base de son
credo politique.

Mais ce qui BOUS étonne, c'est devoir
que ces mêmes gens, qui se mettent si ca-^
valièrement au-dessus de toutes lès lois
politiques, qui n'hésitent pas à se déclarer
résolus à ne recofinattre que celles qui leur
conviendront et qui font appel aux coups
d'Etat, ne cessent d'accuser de violence
les républicains qui les laissent faire et de
se poser ea face du pays comme les plus
fermes colonnes de l'ordre et de la léga-
lité ; ce qui nous indigne, c'est de voir que
ni dans leurs professions de foi ni dans
leurs journaux, ces hommes qui s'attribuent
la mission providentielle de sauver la '
France, n'osent exposer nettement et clai- :
rement leurs principes ; c'est de les enten- j
dre parler de liberté, quand ils ne songent
qu'à étendre sur toutes les manifestations i
de ractivité humaine le despotisme de !
leurs superstitions politiques et religieu- i
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ses, c'est de voir enfin que pas un n'ose
déployer franchement son drapeau, et que
leur unique et persistante préoccupation
est de mentir au pays et de le tromper par
des promesses qui sont directement en
oppposition P vec la vérité !

Il faut des moments comme celui-ci
pour leur arracher leur secret. Dans leur
emportement, ils oublient que le pays les
écoute et prend note de leurs paroles. Ils
détruisent en une heure le fruit d'une an-
née de dissimulation. Nous ne pouvons
que nous en félicUer. Ils ne peuvent ren-
dre à la. République de plus sigaalé
service. ,.'

Espérons que nos députés «-Ique le gou-
vernement comprendront enfin la leçon
que leur donnent en ce moment les mo-
narchistes, et surtout qu'ils s'en souvien-
dront, quand viendra le moment où ces
ennemis forcenés de la souveraineté na-
tionale énonceront, au nom dé la liberté,
la prétention de réglementer le suffrage
universel.

EUGÈNE VÉRON.

 . M »»

NOUVELLES POLITIQUES
BMM. &MI ë««8ï!Ht'> ëlSJt

M. Ozenne est reparti hier pour l'Angle-
terre, emportant les copies du traité de com-
merce dont l'a signature ne peut plus tarder

Sa durée du traité a été fixée à quatre
années, parce que, à l'expiration de ce délai,
les conventions avec les autres Etats arrivent
à leur terme.

C'est là le motif qui a décidé de la durée
de quatre années assignée au nouveau traité.

On lit dans le Bien public, organe officieux
de la présidence :

« Il eat à peine nécessaire de démentir une
nouvelle qui circule depuis quelques jours,
et de laquelle il résulterait qu'une clause se-
crète garantit à la Prusse que la durée des
pouvoirs de l'Assemblée nationale ne prendra
fia qu'après le payement total de l'indemnité
de guerre.

« Non seulement cette clause n'existe pas,
mais il est du devoir de la presse de repous-
ser énergiquement tout ce que cette suppo-
sition aurait d'injurieux pour notre patrio-
tisme. Ajoutons d'ailleurs que le gouverne-
ment allemand n'y a jamais songé, s

Le même journal dit qu'il est toujours
question d'une demande d'enquête qu'on
suppose dévoir être déposée par une portion •
notable des membres de l'Assemblée, sur les
causes qui ont déterminé le ministère du gou- :
vernemént impérial è déclarer la guerre à la
Prusse. '

On ne peut prévoir, dit-il, les résultats
d'une telle demande dont l'annonce corn- '
mence à passionner les hommes politiques
affligés des désastres que la France a subis
à la suite de cette guerre si follement entra- !
prise.

Votes de l'armée '

M. Forcade, candidat du bonapartisme et j
de tous les partis monarchiques réunis, dans
lg.Gironde, n'a obtenu que 7„voix dans la gar- <
nison de Bordeaux. j

Sur ces 7 voix, dit la Gironde,^ viennent de
la troupe, et 5 de la section spéciale formée
pour le vote des officiers supérieurs; 5 an-
tres officiers supérieurs ont voté pour M. *
Êaduc *

Ces chiffres sont la meilleure réponse, dit *
notre confrère, qu'on puisse faire aux jour- i
naux qui essaient de semer la haine entre s
l'armée et les républicains. Ils montrent quel l
sas font les soldats des calomnies et des ex- r
citations de la presse réactionnaire. x

" i
Voici d'autres résultats qui nous parvien-

nent : à

Dans le Calvados, le candidat républicain» r
M. Paris, a obtenu 240 voix, alors que les t
trois autres candidats n'en ont réuni ensem- c
aie que 167, se décomposant ainsi : M. de t
Fournès, 80 ; M. Joret-Desclozières, 65 ; M. 1
ie Colbert-Chabannais, 22. à

Daril l'Oise, l'armée a donné 319 voix à M.
ïôrard (de Blincourl), 204 à M. André Rous- li
selle , tous deux républicains , comme on d
sait. d
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î : Enfin, dans les Vosges, les votes militaires
» se répartissent ainsi : Méline, 569 ; Mougsot,
, 446. Le chiffre élevé obtenu par ce dernier
, s'explique par. les déclarations républicaines

de sa profession de foi, que seules connais-
saient les soldats. ,

i Qu'on vienne encore nous dire que l'im-
. mense majorité de l'armée n'est pas républi-

caine '2

Résultat officiel pour ,.l'élection de la Gi-
ronde :"

M. Caduc,républicain .... 62,437 voix,
i M. Forcade, candidat des

bonapartistes et de ia
coalition monarchique. 45*758 — ,

Résultat officiel pour le Cavaldos : " ,

M. Ph. Paris, républicain . . 28,403
Ms de Fournès, légitimiste 17,778
M. Joret-Desclozières (?) 15,080 t
M. do Colbert-Chabannais, bo-

napartiste. 2,044
Voies perdues.-, 447

Résultat officiel pour les Vosges :

M. J. Méline, républicain 31,231
M. Mougeot, républicam con-

servateur 24,308

Résultat général pour le Morbihan :

M. Martin, :clérical 42,754
M. Beauvais, républicain ...... 33,915
L'arrondissement de Lprient donnait 14.807

voix à M. Beauvais et 8,266 à M. Martin. Tou-
tes les villes du départament ont donné la
majorité à M. Beauvais.

Résultat général connu pour l'Oise :

M. Gérard, républicain conserv. 36,617
M. Rousselle, républicain *. . 30,592
Bulletins blancs 674
Voix perdues 944
14 communes manquent.

Résultat général connu pour l'Indre-et-
Loire :

Votants : 60,242.

M. Nioche, républicain (élu)1. . . 30,689
M. P. Schneider (coalition mo-

narchique) 29,373

Dacs sa séance d'hier, le Conseil général
de la Seine a adopté en principe, sur le rap-
port de M. Floquet, un vœu de M. Lesage
tendant à ce qu'une indemnité pécuniaire soit •
accordée à tous les individus qui, après avoir
subi une détention préventive, seront recon-
nus innocents.

M. Lavocat ayant fait observer que l'indem-
nité pécuniaire pourrait dans certains cas
masquer le but, et M. Tranchant ayant ob-
jecté d'autre part que les prévenus pouvaient
être renvoyés faute de preuves suffisantes
sans que leur innocence fût reconnue, le
Conseil s'est rallié à une rédaction quj consa-
cre la faculté pour les tribunaux d'accorder
une réparation à un individu reconnu inno-
cent.

On pe souvient du bruit que fît, il y a quel-
ques années, l'affaire de la femme Boise, re-
connue innocente après les aveux que les
tortures morales de la mise au secret lui
avaient arrachés : sur l'initiative de M. Odilon
Barrot, une souscription fut ouverte dans ce
journal même pour procurer à cette infortu-
née la réparation que la loi lui refusait,

Nous ne pouvons donc que nous associer
de tout cœur à la délibération du Conseil gé-
néral, (temps).

On nous prie de répondre, dit le Siècle, à
diverses questions se rattachant au paiement
des indemnités motivées par les pertes de
toute nature qui ont été la conséquence de la
guerre. Ces questions ont trait au rembour-
sement des dépenses faites par les départe-
ment pour la garde nationale mobilisée, à la
répartition de l'indemnité de guerre de 100
millions votée par TA3semblée nationale et
au remboursement de l'impôt de capitation.

Le remboursement des dépenses relative
à la garde nationale mobilisée a été voté ; '
mais, pour qu'il puisse commencer à f.'effèc- i
tuer, une loi complémentaire est encère né-
cessaire. On espère que cette loi sera présen-
tée dans la session qui va s'ouvrir. Le rem-
boursement s'appliquera indistinctement aux
départements envahis et non envahis.

Qnant à l'indemnité de guerre de 100 mil-
lions, comme elle est très-loin de correspon-
dre à l'importance des dommages qu'elle est
destinée à réparer, on l'a répartie aux sinis- (

. , __SJ
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i | très les plus nécessiteux, soit qu'ils eussent
, des titres revêtus du sceau des mairies ou des
r bons prussiens, soit qu'ils n'eussent aucun
3 titre.

Enfin l'impôt de capitation est aujourd'hui
intégralement remboursé, sauf dans deux ou

. trois départements.

Le président de la République et le minis-
tre des finances viennent de préparer un pro-

. jet de loi tendant à prélever, au profit des
Alsaciens-Lorrains, une somme de 600,000
fr. sur la portion disponible dé l'indemnité
de guerre payée par les Arabes insurgés en
1871. ,... •.-„-.,

Cette somme serait particulièrement affec-
tée à l'achat de semences, bétail, instruments
agricoles, qu'on donnerait aux Alsaciens-
Lorrains émigrant en Algérie. Chaque famille
recevrait environ une valeur de .1,500 fr.

Ce projet de loi sera soumis d'urgence à
l'Assemblée dès la reprise de la session.

--——'-+*— - ' '
Nous ayons signalé hier la manœuvre

par suite de laquelle l'élection municipale
du premier arrondissement de Paris n'a
pas donné de résultat dimanche et néces-
site un second tour de scrutin.

k propos de cette manœuvre, M. Ch.
Virmaître, candidat « conservateur, » a
adressé à son concurrent, M. Piètrement,
la lettre suivante.

A M. Piètrement, 10, rue Pierre-Lescot

Monsieur,

Je tiens à honneur de déclarer que je suis abso-
lument étranger à l'affiche signée Piétretpent, ap-
posée dimanche matin dans le quartier des Halles,

Je suis- votre adversaire^ mais un adversaire loyal,
incapable d'une semblable manœuvre, dont les élec-
teurs conservateurs républicains connaîtront bientôt
le but. . ....

Il çst de mon devoir, monsieur, de dégager rua
responsabilité,

Je tiens à l'estime des, honnêtes gens.
Veuillez agréer mes civilités empressées.

en. VIRMAÎTRE, 4, rue Chérubini.

Le compétiteur de M. Piètrement re-
poussant ainsi la responsabilité de la ma-
nœuvre qui a faussé le résultat de l'élec-
tion, à qui cette responsabilité peut-elle
être imputable? La lettre que voici nous
donne, en attendant mieux, de premiers
éclaircissements à ce sujet :

Paris, le ''21 octobre 1872.
Monsieur le rédacteur,

Ce in-atin, à la, lecture de votre article si juste-
méat indigné, nous sommes allés chez le sieur Piè-
trement, marchand de volailles, 10, rue Montmartre,
et lui avons, en qualité d'électeurs trompés, de-
mandé des explications sur sa conduite électorale.

Le sieur Piètrement , qui parait enfin avoir cons-
cience de la gredinerie qu'on lui a fait commettre ,
nous a répondu en balbutiant :

« Ce n'est pas moi qui ai fait cela, e'estle comité.»
Le comité ! Quel comité ? Sans doute quelques

clérica-konajparteux qui se sont servis du marchand
de volaille, à cause de son nom, et en ont fait l'ins-
trument inconscient, maïs docile, dé cette infamie
contre laquelle nous ne saurions trop protester.

Recevez, monsieur ie-j-édacteur, nos salutations
républicaines.

E. BAUM1ER, LÉON, LHOMER,

12, rue Turbigo.

En attendant que le jour- se fasse com-
plètement sur cette regrettable affaire, dit
l'Avenir national , il n'est pas inutile de
noter l'attitude des organes de la presse
« conservatrice », en face d'un procédé
électoral digne dès plus tristes temps de '
l'empire: à l'exception de \% Patrie, qui
n'hésite pas à flétrir ce procédé comme il j
le mérite, les feuilles anti-républicaines ne 
formulent aucune appréciation sur la ma-
nœuvre ou ont l'air de la trouver plaisante.

 (
Les monarchistes s'écrieraient volontiers , j
comme un de leurs chefs de file dans un

 (
cas récent et célèbre, que « c'est un bon ,
tour. » Voilà la morale politique dû parti
qui prétend se réserver exclusivement la j
qualification de « parti des honnêtes .
gens. » j

. » ,—— .. i

LES ELECTIONS j
r

Paris, 22 octobre.

Tous les journaux de Paris sont d'ac- i
cord pour reconnaître que la France s'est
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at prononcée de nouveau dans les élections
33 du 20 octobre pour la constitution défini-
in

 tive de la République; Nulle différence ca-

ui pitale pour le fond des appréciations, ejy-
IU tre les feuilles de la droite, du centre droit

et du centre gauche. Seulement les unes
se réjouissent'de ce qui inquiète les autres,

i,-. de ce qui met les troisièmes en fureur. Le
o" Monde, par exemple, fait un aveu d'une
•s incomparable férocité. Le journal lëgiti-
10 miste et clérieal déclare que « tous les hon-
te nêtes gens » n'ont pins qu'une préoccupa-
in tion, c'est « qu'une crise même sanglante

est devenue absolument nécessaire pour
|~ désiller les yeux du pays ».

s- Ce mot contribuera peut être à éclairer-
le les conservateurs sur les intentions du par-

ti légistimiste ou plutôtsur le but fatal au-
• quel les conduit la politique du parti légi-

timiste. Il est devenu plus évident que ja-
mais que la légitimité représente aujour-
d'hui la politique révolutionnaire à outran-

e ee,lapolitiquedusang etde la guerre civile.
6 Entre les légitimistes et la société actuel-
a le, nous ne voyons plus aucun lien intel-
- lectuel et moral. Plusieurs incidents sont

venus éclairer, d'ailleurs, l'état réel de ce
• parti ; les candidatures et l'élection de M.
a Martin dans le Morbihan, la lettre de M. le
;i comte de Chambord, et au même moment

ces paroles sanguinaires du Monde, dont
on pourrait trouver l'équivalent presque
tous les jours soit dans l' Union, soit dans

... ï Univers.
- ' Dans trois ans, si la République se main-
'', tient, comme nous en avons la ferme espé-
l ranec, il n'y aura plus que deux partis en
it présence dans les luttes électorales : d'un

côté, le grand parti républicain qui com-
a prendra le pays tout entier, qui se confon-

dra avec la société civile tout entière, dont
les institutions, les mœurs et l'esprit auront
été sauvés par les soins des républicains ;
de l'autre, les cléricaux, sans nuance poli-
tique proprement dite et sans chefs bien
déterminés, qui se dresseront comme la

[ suprême protestation du moyen-âge contre1
 l'esprit moderne.

Cette opinion n'est pas de votre corres-
3
 pondant. Il l'a entendu exprimer et for-

muler par divers hommes politiques, avec
une, grande force, depuis les derniers jours
de la période électorale.

La circulaire de M. Martin, d'Auray,
• député du Morbihan, a surtout servi à
\ mettre en lumière cette vérité que le parti

légitimiste cessait d'être un parti politique
pour devenir un parti social. C'est ainsi

» que commencent et que finissent les partis
politiques comme les religions. Pour le

, catholicisme ou la légitimité ce n'est plus
; un commencement, c'est une fin, la fin
• dernière, la fin irrémédiable.

On a beaucoup remarqué à Paris un arti-
: cle que le Journal des Débats vient de consa-

crer à l'étude de la situation morale du
parti dont nous nous occupons. Le Jour-
nal des Débats & signalé également les dan^
gers que le cléricalisme fait courir à la
société et à la France républicaine. Nous1

 n'avons pas besoin de dire sans doute
tout ce que l'organe du parti conservateur
a mis de réticences, de finesses, de poin-
tes d'aiguille dans l'article en question.
Il nous suffit de constater que 1 article a
fait un bruit extraordinaire et que M.
Thiers a voulu, dit-on. le lire et le relire.

Le président de la République commen-
ce à comprendre où est le danger. Puîsse-
t-il l'éviter, s'il le comprend et s'il voit,
car regarderie péril et s'y jeter, c'est vrai-
ment trop inepte pour un homme d'esprit !

On commence à s'occuper des interpel-
lations que la droite se propose d'adresser
au gouvernement à la rentrée de la Cham-
bre. On annonce M. Raoul Duval comme
général en chef de l'expédition préparée
contre M. Thiers. M. Raoul Duval étant
bonapartiste, il est tout naturel en effet
que les orléanistes et les légitimistes se
rangent sous son drapeau. La campagne
d'ailleurs ne saurait nous inspirer aucune
inquiétude.

Quant aux projets qu'on prête à certains
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Alors commença une scène de torture
digne de cannibales. Pour forcer les captifs
à parler, chose à laquelle cependant ils ne se
refusaient pas, on se porta sur leurs person-
nes à des excès affreux. Des gens honnêtes,
humains, — mais affolés par la colère et
s'imaginant accomplir un acte de justice, —
;5e laissèrent entraîner à railla barbaries.

Guillaume avait repris son sang-froid. Ces
férocités inutiles le révoltèrent. Impuissant
à les empêcher, il ne voulut pas en être le
témoin et se frayant brusquement un passage
à, travers les rangs pressés de la populace,
il se dirigea, le cœur serré, vers la rue de la
Hugerie.

A sa profonde surprise, tout était calme
aux abords de l'hôtel de Thun. Leubert, qui
avait presque redouté de trouver la maieon
en flammes et les serviteurs massacrés,
agita le marteau avec une espèce d'épou-
vante. .11 ne savait plus que penser ; ses
yeux brûlaient ; il avait la fièvre, et comme
on tardait à lui ouvrir, il se mit à heurter
d'une manière frénétique.

Enfin le suisse apparut, maugréant et en-
sommeillé. En , reconnaissant le doyen, il
a'effaça pour le laisser entrer. On se rappelle
que, depuis la disparition de Madeleine, M,
de Thun avait ordonné à. ses gens de recevoir
Guillaume & quelque heure qu'il se présentât.
C'est pourquoi, bien que la nuit fût à peine
écoulée aux deux tiers, on ne fît aucune dif-
ficulté à le conduire à l'appartement d«
comte, " ,

Leubert, de plus en plus étonné, traversa
plusieurs salles désertes et silencieuses. Au
seuil de la chambre de~Codefroy, le page A»"
thur était couché, selon son habitude, en tra-
vers delà porte, sur un lit de camp. A la
prière du doyen, il sa hâta, d'aller réveiller
son maître.

Leubert resta seul. Consuraéd'impatience
d entassait les supaoétions et les conjectu-
res. Une idée qui^ clè^à," deux 011 "trois fois,
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avait sillonné son cerveau, s'v ancrait à cha-
que instant davantage et il l'accueillait avec
complaisance, parce que cette idée eût expli-
qué le paisible aspect et l'insoucieux repos
du comte. En un mot, plus Guillaume y son-
geait et plus il était convaincu que le capitaine
Taillefer n'avait pu pénétrer dans l'église
Saint-Quentin qu'à l'aide de clefs fausses.

Comme il rêvait ainsi, Arthur reparut, la
mine inquiète et embarrassée.

— Je ne sais, dit-il, ce qu'à monseigneur...
Je l'ai appelé à plusieurs reprises, je lui ai
secoué le bras et il n'a pas remué, lui qui a
le sommeil si léger d'ordinaire...

—- Mon Dieu ! s'écria Guillaume en se tor-
dant les mains, il faudrait pourtant l'aver*
tir...

— Je n'ose, fit le page. Monseigneur pa-
raît las... il aura veillé fort tard, sans doute,
car il dort tout vêtu...

A ce moment, des rumeurs assourdissantes
firent trembler les vitres. Leubert écarta un
rideau : — à l'incertaine clarté du jour nais-
sant, il vit, moutonner au-dessous de lui un
immense océan de têtes. La foule accourait
en furie et son flot toujours croissant battait
les murailles de l'hôtel.

C'est que les douze routiers, en expirant,
avaient été unanimes; ils avaient avoué ca
qu'ils savaient, ce qu'on leur avait persuadé
à eux-mêmes, c'est-à-dire que M. de Thun,
ayant embrassé secrètement le protestantis-
me, avait livré l'église afin de donner à ses
nouveaux coreligionnaires un gage éclatant
de sa foi...
., Et le peuple, avec des clameurs venge-
resses, venait demander compte à Godefroy
de sa trahison. Il ne doutait plus ; il accusait
hautement ; son amour s'était transformée en
haine; le loyal comte, idole renversée, n'é-
tait plus pour lui qu'un traître et qu'un re-
négat.

Guillaume repoussa le page stupéfait et sa
précipita dans la chambre seigneuriale.
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Godefroy dormait, calme et beau, revêtu
de ses habite magnifiques. Un sourire effleu-
rait ses lèvres. Sur une table, à côté de lui,
reposaient son épée nue et ses pistolets ar-
més.

Il y avait sur le front de marbre, sur les
traits virils et jusque dans le souffle pur du
gentilhomme, une expression si noble, si
fière et si sereine, que Leubert se sentit pé-
nétré de respect. Il plia le genou et saisit la
main du comte.

— Monseigneur!... s'écria-t-il, monsei-
gneur ! au nom du ciel, réveillez-vous !...

Godefroy s'agita faiblement; une teinte
rose colora ses joues; il balbutia quelques
paroles, puis retomba dans son lourd som-
meil...

Et l'on entendait l'ouragan populaire gron-
der, se renforcer, grandir.

-* Monseigneur, supplia Guillaume à voix
plus haute, on attaque votre loyauté? Votre
honneur est en péril. .. Debout, comte de Thun,
debout!...

Une exclamation indignée répondit au
doyen. La portière du corridor qui menait aux
appartements de la comtesse se souleva.
Dolorès était sur le seuil.

A la môme minute, un tonnerre de cris
monta de la rue.

— A bas le comte de Thun ! Mort au rené-
gat! Mort au trattre !

Dolorès marcha vers la fenêtae qu'elle ou-
vrit violemment.

A la vue- de cette femme d'une beauté
splendide, sculpturale, plus blanche encore
que ses longs vêtements blancs, la multitude
fit silence. *

Dolprès s'avança sur le balcon.
— Qui donc ose accuser de félonie le loyal

comte ?... demandai elle d'une voix profonde,
vibrante, impérieuse. .' -

La foule resta muette. Quelques chuchot-
tements coururent ça etlà comme des frissons
à la surface de l'eau. I .

— Vous vous taisez ! reprit-elle avec véhé- 1
mence. Que faites-vous icf? Que signifient t
ces insultes, ces cris de mort ? i

Un artisan se détacha de la masse du ]
peuple et fit un pas en avant, la tête décou-
verte.

wi Madame, dit-il, chacun de nous vous i
estime et vous véaèrê. Mais retirez-vous. Ce i
n'est point à vous de nous interroger, et c'est i
au comte à nous répondre.

— Eh bien ! s'écria-t-elle, venez l'affronter i
en face ! Entrez tous ! Ah ! peuple ingrat, :
égoïste et lâche ! nous allons donc savoir quel
reproche tu adresses à l'homme qui a prodi-
gué pour toi son sang et ses trésors !

Et se retournant vers ses serviteurs, la
comtesse ajouta:

— Qu'on ouvre les portes de l'hôtel !
— Madame ! exclama Guillaume, y songez- ;

vous? -
— Obéissez ! insista-t-elle.
Le courage et la fermeté, surtout chez un i

être faible, ont un côté sublime qui séduit !
toujours les masses. L'attitude de Dolorès, i
son geste courroucé, son dédain à la pensée j
qu'une accusation quelconque pût être diri- '
gée contre son époux, plaidèrent en faveur
du comte mieux que le plus éloquent dis- i
cours. Il y eut une réaction parmi la foule.
On hésitait, on recommençait à douter, lors- 1
que les portes du somptueux hôtel s'ouvrirent
toutes grandes. - 1

Alors, la tourmente un instant apaisée, se t
renouvela, bruyante, impétueuse. Contraints
d'obéir à la comtesse, ses gens avaient jugé i
bon de se précautionner contre l'émeute : les
cours, les vestibules, les galeries, les esca- i
liers étaient encombrés d'hommes d'armes '.
armés de piques, reluisants (de cuirasses. Le
peuple prit ce déploiement de forces pour utte
bravade et sa colère s'exalta.

Une collision était imminente ; elle -aurait
eu lieu si une compagnie d'arquebusiers es-
pagnols ne ls#'»fitï?d#ottlé«K.'sqiu'ia8a,r'i9tt*ei

l'hôtel de Thun et la multitude. En mêrns
temps quelques personnages revêtus de la
robe et des insignes de magistrats, fendirent
rapidement la presse...

C'étaient les consaux,
A la voix de ces échevins nommés par eux,

choisis par eux, les Teurnaisiena comprirent
qu'ils allaient avoir bonne et prompte jus-
ce. Ils se continrent de nouveau.

Cependant M. de Thun avait enfin secoué
sa somnolence morbide, mais l'influence du
narcotique le dominait encore. Assis au bord
de son lit, il promenait çà et là des regards
étonnés. A sa droite, se tenait Dolorè3, hau-
taine et superbe; à sa gaUché, Guillaume
Leubert, menaçant et résolu.

Les consaux entrèrent. Derrière eux ve-
naient le capitaine des arquebusiers espa-
gnols et un bas-officier de sa compagnie.

Un mayeur s'approcha du comte.
— Monseigneur; lui dît-il, lorsque, il y a

dix jours, nous vous avons confié les clefs de
Saint-Quentin , n'avez-vous pas promis de
nous les garder fidèlement?... Ne l'avezivouS
pas juré sur votre honneur et sur votre
vie?

— Après, monsieur?,., fit Godefroy d'un
accent où perçait la surprise.

Le mayéur continua, profondément trou-
blé :

— Aujourd'hui, monseigneur, des circons-
tances fatales ont rendu toutes nos précau-
tions inutiles. Veuillez;nous ;restituer ca dé-
pôt, afin que nous votts dégagions de votre
serment.

M. de Thun prit, dans sa poitrine, l'étui
de velours bleu, tandis que Guillaume et
Dolorès échangeaient un coup d'ceil de triom-phe.

Soudain, le comte se dres?a totït debout,
pâte comme un cadavre. Ses cheveux se hé-
rissèrent. L'étui routa, vidé, à ses pia'ds.

I » — Efi bien!/.. biAûttia le mâyetif -~ ces?
 clefs, monsieur le comte 1 ..
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députés de la gauche de. déposer une de-:
mande d'enquêté sur les actes des minis-
tères Ollivier et Palikao, nous ne savons
jusqu'à quel point il est sérieux. Le gou-
vernement, dit-on, ne verrait pas ce projet
de mauvais œil. M. Thiers aurait compris
qu'il y aurait peut-être quelque intérêt po-
litique et moral à consacrer la déchéance
et la condamnation de l'empire.

Mais s'il en est ainsi, s'il est vrai que M.
Thiers éprouve ce sentiment, il y aurait un
moyen bien plus simple et immédiat de
réduire au silence, à j'impuissance abso-
lue les partisans de l'empire, ce: serait
d'expulser d'abord des ministères, des pré-
fectures et de toutes les administrations en
général, les bonapartistes trop notoirement
connus comme tels.

H. D..

PRENEZ MON OURS

Il y a en ce moment deux hommes bien
amusants : ce sont Leurs Majestés Henri V,
roi de France et de Navarre, et Orélie-An-
toine I«r, roi d'Araucanie et de Patagonia. Cos
deux augustes personnages se touchent par
bien des côtés. Ils exercent tous deux la no-
ble profession de souverains en disponibilité.
Ils ont les mêmes malheurs, les mêmes
droits, les mêmes espérances.

Toutefois, on me permettra de faire remar-
quer que Sa Majesté araueanienne a plus de
fierté et de dignité que son confrère des fleurs
dé lys. Orélie Ier n'écrit pas des lettres éplo-
rées à ses ingrats sujets. Il ne se fait pas faire
de la réclame par les sacristains du village,
li ne prend pas Notre-Dame de Lourdes pour
courtière électorale. . n *«=>

Le comte de Chambord, depuis son en-
fance, n'est venu qu'une fois en France et n'y
a séjourné que quelques heures. Notez qu'il
devait cela à la République, ce qui ne l'em-
pêche pas de l'accuser de tous les crimes si
variés et si assortis qui émaillent l'histoire de
son intéressante famille.. Il ne voit dans ces
républicains, qui lui ont ouvert les portes de
la France, que des pillards et des assassins.
Quoi qu'il en soit, ces quelques heures pas-
sées en France lui ont suffi pour voir claire-
ment que la France est monarchique... au
fond.

Mais tout à fait au fond, tellement au fond,
qu'il faut avoir des yeux spéciaux pour s'en
apercevoir. Il y a eh effet, dans le fin fond de
la Bretagne des tribus à demirsauvages qui
en sont encore à la civilisation des Druides.
Ces peuplades innocentes, héritières directes
de gens qui trouvaient tout à fait sain et hy-
giénique de se faire immoler sur un dolmen
par les curés d'autrefois, ont voté pour un
bedeau celtique. Ils auraient voté avec le
même entrain et aveë la même intelligence
pour le cheval de Galigula ou pour l'âne de
Bethléem.

Le roy en conclut avec une admirable pers-
picacité que la France est amoureuse folie de
lui. Six départements affirment par des votes
écrasants leur foi républicaine. Vous voyez
bien, s'écrie Sa Majesté que la France ne
rêve que de moi. — Nous voulons la' Répu-
blique et rien que la République, crient lés
électeurs. Et le roy de dire ausskôt : Hein ? ne
m'appelle-t-on pas? Tous les candidats mo-
narchiques, mêlés dans une déconfiture fra-
ternelle, jonchent le terrain, et c'est précisé-
ment en ce moment que le prince murmure :
Voyez pourtant comme la France m'aime.

Sa Majesté permettra- t-elle à un de ses plus
dévoués sujets de lui dire à quel point elle
est ridicule. Elle rappelle ces vieilles filles,
qui ayant passé ia cinquantaine, n'en sont
pas moins persuadées que le jeune homme
d'en face soupire pour leurs charmes. Le roy
est à proprement parler la Bêlise des Femmes
navantea. Comme la vieille fille de la comé-
die il trouve de bonnes raisons pour expli-
quer le mépris des gens à son avantage.

Do mots piquants partout Dorants vous outrage ,

Ce ssnt emportements d'une jalouse rage..

On ne voit presque pas céans venir Damis,

C'est pour me faire voir un respect plus soumis.

La France, dit-on pareillement au roy, né
manque jamais une occasion de vous envoyer
l'expression de son indifférence .la plus dis-
tinguée.

--Oh ! répond le monarque transite'est, un
dépit amoureux. Au fond la France raffola
do moi. ; .. i

. . . ..... .  -s i

Le roy ne possède-t-il pas en effet le moyen I
de relever la France en un temps et deux ;

mouvements? Nous„, avons des milliards à
payer, notre armée à reconstituer, l'éduca-
tion du peuple à entreprendre, nos départe-
orients à délivrer de la souillure de l'étranger.
IX y a un moyen bien simple de résoudre
toutes ces grandes questions. C'est de rappe-
ler Henri V, de l'asseoir commodément sur
le trône, de lui poser la couronne sur l'oreille,
de lui" payer une honnête liste civile, et la
France redevient instantanément la grande
nation.
q Le roy a même la bonté de nous dire com-
ment il s'y prendra. Sa politique est à ciel
ouvert en attendant qu'elle soit â prisons ou-
vertes. Oh! mon Dieu, le secret est bien sim-
ple. A peine sur -le trône, il déclare la guerre
à la Prusse et à l'Italie; pour reprendre nos
frontières "l Non ; pour mettre la papauté dans

ses meubles.
Et le roy, qui se croit déjà sur la trône, se

permet des familiarités avec la France. H la
nomme sa vieille nation chrétienne. Peu s'en
faut que, dans son délire, il ne l'appelle : ma

petite vieille-
Et cependant on admirait jadis ce que l'on

appelait le noble désintéressement du roy.
On lui savaitgré dé ne pas troubler la France
par des prétentions ridicules. On répétait les
beaux vers de Victor Hugo :
Vous avez raison d'être honnête homme, L'histoir©

Est une région de chuta et de victoire

Où plus d'un vient ramper, où plus d'un vient
(sombrer.

Mieux vaut en bien sortir, prince, qu'y mal entrer.

Tout cela est bel et bon, se dit le monar-
que, mais la moindre liste civile me semble-
rait une rime bien plus riche.

TRISTAN.

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de la France républicaine.

Paris, 22 octobre.

Ce sont naturellement les élections qui font
, les frais de tous les articles de journaux. Les
conservateurs si complètement battus se par-
tagent eh deux typés : le conservateur lugu-
bre qui déclare carrément que tout est perdu
et que nous marchons aux plus épouvantables
cataclysmes, et le conservateur ingénieux qui
démontre que les élections de dimanche ne
sont MÉfei bonnes que cela pour la Républi-
que. ë§pft entre ces deux docteurs, tant pis
et tant mieux, qu'oçcillent les commentaires
de la presse réactionnaire.

À Versailles, quelques-uns des députés de
la majorité qui préparent la campagne parle-
mentaire ont déclaré, en apprenant le résul-
tat, qu'il fallait absolument résoudre la ques-
tion constitutionnelle afin que les problèmes
relatifs à la forme étant écartés,' la lutte:
n'existe plus qu'entre la conservation et le
radicalisme. Ils préféreraient suspendre la
question constitutionnelle que de la résoudre,
mais ils avouent que le provisoire n'est plus
possible, surtout parce qu'il laisse subsister
les divisions entre les partis monarchiques.

Les élections d'hier vont donc précipiter la
fabrique d'une constitution avec loi électorale
à l'appui. On proclamera la République con-
servatrice en l'entourant d'institutions mo-
narchiques et légitimistes; orléanistes et bo-
napartistes, réunis sous cette bannière en
attendant mieux, pourront unir leurs forces
contre le radicalisme, On sly résignera, sa-
chant qu'une République entourée d'institu-
tions monarchiques, meurt généralement de
cet entourage. Tels sont les raisonnements
qui sont au fond des entretiens de beaucoup
d'hommes politiques de Versailles.

Que va faire le gouvernement? On dit que
: M. Thiers s'est montré très- satisfait des élec-
tions et que léS articles jôyêux du Bien public
ne sont que' le reflet de cette satisfaction. Va-
t-on essayer indirectement la présidence à
vie? Le bruit court que M. Grévy se serait
prononcé avec énergie — le contraire eût
étonné de sa part -r- contre cet expédient qui
fausserait absolument la République. Quant
à un autre bruit que M. Grévy monterait à la
tribune pour exposer un programme . politi-
que, il ne doit être accepté qu'avec Une ex-
trême réserve.

Une fraction de la Chambré paraît disposée
à faire une nouvelle et vigoureuse campagne
en faveur du renouvellement partiel. Ceci in-
dique à la gauche radicale ee qu'elle a à faire,
Du reste ms devoirs vont être considérables
dans la prochaine session. Le parti républi-
cain lui demande surtout de ne s'associer en
quoique ce soit,même par un vote négatif, à
aucune mesure Constitutionnelle. Elïèsé réu-
nit d'ailleurs cette semaine pour arrêter son
plan de conduite. Presque tous ses membres
seront de retour pour la fin de la semaine.

L'évacuation marche" avec une extrême
lenteur. ,On ne prévoit pas encore dans la
Marne,, malgré de fausses joies, le moment où
on sera délivré. On attribue toujours ces len-
teurs à des difficultés dans la réception des
baraquements; en tous cas, on ne croit pas
aux prétendues menaces du général de Man-
teuffel dont la Gazette tlu Nord se fait l'écho.

Le Times donne une nouvelle qu'il est seul
à donner dans la presse anglaise ; le traité de
commerce anglo-trançais serait signe seule-
ment endécembre et comporterait une du-
rée de quatre ans. Des persounes bien infor-
mées croient cependant à une signature
beaucoup plus rapprochée^ mais il importe
de reproduire las renseignements du grand
journal anglais. M. Thiers avait pourtant ma-
nifesté l'espoir de pouvoir faire rernèttre le
texte du traité sur le bureau de l'Assemblée,
dès la'première séance de rentrée.

On annonce qu'un rédacteur àù-Journak
des Débats va être compris dans le prochain
mouvement diplomatique. On croit qu'il s'a-
git de M. John Lemoine. La feuille de la rue
des Prêtres, depuis le départ de MM. Saint-
Marc Girardin et Dufeuille, n'a pas encore
trouvé son assiette.; Elle, marcha de boutades
en boutades, curieusement suivie d'ailleurs
en ses moindres oscillations par le journal la
République française.

L'article sur le clergé continue à faire un
bruit énorme ; on y voit la rupture de cette
alliance entre la bourgeoisie et le cléricalisme
contractée en 1848, sous les auspices de la
rue de Poitiers et dans les effarements de la
penr et maintenue pendant toute la durée de
l'empire. Acceptons-en l'augure, mais ne
croyons à cette rupture que quand nous ne
verrons plus la haute bourgeoisie faire élever
ses fils dans les établissements des jésuites et
ses filles au Sacré-Cœur. Ce jour-lk seulement
la rupture sera consommée.

Les journaux religieux du Midi n'ont pas
encore accepté la proposition de notre con-
frère l'Avenir du Gers, de nommer une com-
mission de neuf personnes, qui se rendront à
Lourdes et qui vérifieront, au bureau du con-
trôle, le nombre des billets donnés par les
voyageurs qui sont descendus à cette station
dans la fameuse journée du 6 octobre. On
trouvera, dit l'Avenir, et nous l'affirmons,
qu'à dix heures et demie il n'était arrivé que
6,434 voyageurs.» Nous voilà bien loin de
30,000 pèlerins, et les chiffras de notre con-
frère pouvant être tenus pour officiels, on
conclura que le pèlerinage a été un vrai
fiasco sous lé rapport du nombre comme sous
celui des miracles. — Je ne veux pas quitter
le Gers sans annoncer qu'Eugène Garcin,
dont on connaît le talent de parole, se pro-
pose de faire des conférences historiques et
politiques dans les départements du Midi. Un
des sujets qu'il a traités indique le sens de ces
conférences : « Comment un peuple se sauve,
Héroïsme et grandeur dés citoyéijs de notre
première Révolution. » Bonne chance à cet
infatigable champion de la démocratie !

On prétend que M. Dufaure fait étudier en
ce moment toute la législation relative au di-
vorce. Voudrait-on présenter un projet de loi
rétablissant cette institution? La polémique
soulevée par la brochure de M. Dumas fils
aurait-elle indiqué qu'il y avait quelque chose
à faire? En tous cas, voilà une nouvelle qui
rendra bien heureux M. Crémieux, entrant
juste à l'Assemblée au moment où on reparle
d'une réforme dont il s'était fait, en 1848, le
promoteur ardent.

DU MOUVEMENT COOPÉRATIF

Paris, 21 octobre 1812.

L'adinirable résultat des élections d'hier
me commande de vous parler rapidement au-
jourd'hui des faits sociaux que nous étudions
ici, vos lecteurs et moi. Ni moi, ni vos lec-
teurs, nous n'aurions en ce moment la liber-
té nécessaire pour nous occuper d'autre cho-
se que du triomphe éclatant que la Républi-
que vient de remporter dans six départe-
ments. .

Je ferai donc une lettre courte. Je me bor-
nerai à_ vous signaler un fait qui prouve l'in-
domptable force qui résulte de la combinai-
son des efforts d'hommes résolus et persévé-
rant?, quelque faible d'ailleurs que soit cha-
cun d'eux en. pait'çulier.

Il y a quelques années, les ouvriers mineurs
de l'Angleterre étaient livrés en quelque sor-
te complètement désarmés à l'exploitation
des grands capitalisces. L'insuccès de leurs
réclamations, l'impuissance de leurs.résistan-
ces entretenaient chez eux une irritation sin-
gulière. Ifs passaient leur temps à lutter iso-
lément Centre les propriétaires de houillères.
Le travail était à chaque instant suspendu
par des grèves mal dirigées, et que la défaut
d'ensemble rendait toujours infructueuses.
Or, une grève qui réussit fait rarement du
bien à eaux qui l'ont organisée, mais une
grève qui échoue ruine toujours ceux qui l'ont
soutenue. En outre, l'éloignement des bas-
sins houillers, l'ignorance des mineurs, la na-
ture de leur travail qui les isole forcément
des mineurs des autres charbonnages, étaient
autant d'obstacles qui les empêchaient de
réunir leurs efforts et d'opposer à l'action
combinée des propriétaires une résistance
qu'une étroite solidarité formée entre les di-
vers groupes, pouvait seule rendre efficHce.

 Cette solidarité, ils sont parvenus à l'éta-
blir entre eux. Eu 1869, ils ont fondé une so-
ciété commune qui se nomme Amalgamated
association ofminers. Par ce nom de Société
des mineurs unis, il faut entendre le groupe-
ment de sociétés partielles qui existaient au-
paravant. Les chefs de cette société centrale
ont déployé une telle activité qu'ils ont pu
convoquer récemment à Walsall une confé-

rence dans laquelle il n'y avait pas moins de :
soixante-dix mille ouvriers mineurs, repré- '
sente? par les délégués de leurs divers grou-
pes. Et pourtant, cette société ne compte
dans son sein que les mineurs du centre et
de l'ouest de l'Angleterre et ceux du pays de
Galles Dans les comtés du Nord, le Northum-
berland et Durham, il y a une population de
mineurs qui se /groupe activement , bien
qu'elle reste encore en dehors de l'Amalga--
mated association.

L'importance de la réunion de Walsall a
frappé vivemeftt les Anglais. Les journaux de
Londres h'hêsiiènt pas à donner à cette con-
férence le nom de « Parlement » des mineurs.
D'ailleurs, au sein de cette Chambre de tra-
vailleurs, la discussion n'a pas cessé un mod-
ulent d'être ealme et dig«e. Les conserva-
teurs les plus enragés n'hésitent pas à le.
reconnaître. "Le parlement dô Walsall s'est
occupé surtout de la loi sur la réglementation
du travail dans les mines, du salaire et de la
durée de la journée de travail, qu'il veut ré-
duire partout à huit heures, comme cela s'est
fait déjà dans quelques charbonnages.

La réduction des heures de travail est plus
nécessaire dans les houillères que partout
ailleurs, à cause de l'insalubrité et des dan-
gers que présentent les mines. A l'appui de
cette demande, les délégués ont prouvé par
des tableaux statistiques que la vie moyenne
du mineur est de vingt-sept ans, et s que cha-
que année cinq cents d'entre eux deviennent
invalides par suite d'accidents, sans compter
les morts instantanées qui se sont élevées à
douze mille dans une période de dix annnées.

Les délégués veulent aussi qu'on fixe un
minimum de salaire, indépendant du prix de
charbon. Vous le voyez, voici, les affaires des
mineurs autrement avancées par ces récla-
mations présentées en corps crue 'par vingt
années de grèves ruineuses. Que sur tous les
territoires et dans toutes les professions, les
travailleurs s'unissent ainsi pacifiquement
pour exposer dans des conférences leurs be-
soins, leurs griefs et leurs réclamations; ils

-sont sûrs d'avance qu'aucune force au monde
ne pourra résister à l'action de C9s a parle-

: ments » du travail.
AUGUSTE IJESMOULINS.

 -——— <* -—

KJâtt CHEMINS DE FËH

Les ingénieurs en chef de nos compa-
gnies de chemins de fer paraissent disposés
à modifier leur attitude à l'égard des mé-
caniciens révoqués pour leur participation à
l'agitation pétitionnaire.

Dix-huit mois, durant, ces hauts fonction-
naires de nos réseaux se sont souciés mé-
diocrement de la misère dans laquelle ils
avaient plongé quatre-vingts familles de leurs
meilleurs agents, sans contredit.

Directement intéressés à ce que le ministre
des travaux publies ne connaisse pas les
agissements par suite desquels M.VI. les ingé •
nieurs en chef sont amenés à se préoccuper
beaucoup plus du soin de leurs intérêts ma-
tériels que de la sécurité publique, ces agents
supérieurs ont mainteuu, pendant dix-huit
mois, la mesure d'exclusion arbitraire pro-
noncée par leurs compagnies.

Maintenant, les directeurs des grands ser-
vices de nos réseaux, changeant de tactique,

; semblent vouloir réintégrer dans leurs fonc-
tions les mécaniciens élus par leurs collè-
gues avec mission de représenter leurs inté-
rêts. Cette comisération si tardive, ce revi-
rement d'opinion, loin de nous satisfaire, nous
laisse sceptiques. Nous nous demandons si
les compagnies, en consentant à- la réintè-

: gration des délégués des mécaniciens, ne dé-
sireraient pas surtout parvenir à détourner
ces agents de fournir aux enquêtes ordonnée
par l'Assemblée nationale des renseignements
précieux sur le régime des chemins de fer.
Nous nous demandons si les compagnies ne
voudraient pas étouffer les critiques de ces
mécaniciens, ce qui adviendrait presque iné-
vitablement, s'ils consentaient à rentrer à
leur service.

Appréciant toute l'importance, toute la va-
leur des connaissances spéciales possédées ;
par les agents dont nous parlons, il serait,
selon" nous, tout à fait fâcheux pour la réor-
ganisation de nos réseaux,queles Commissions
chargées d'y procéder fussent privées du
concours des utiles observations.qu'ils ont
à présentera Aussi, croyons-nous que les
délégués des mécaniciens agiront sagement,
s'ils refusent , jusqu'à ce que lé service de la
tractiôh des chemins de fer ait été réorganisé,
d'accéder aux propositions qui pouront leur
étreffàites dans le sens que nous indiquons.
Cette conduite leur est commandée à la fois
par l'intérêt supérieur de la corporation qu'ils
représentent et par leur vif désir, dont ils
ont donné de si louables preuves, d'assurer
enfin la sécurité des transports.

Un mécanicien du dépôt de Dôle a été broyé
ces jours derniers par sa locomotive dans des
Circonstances lamentables.

Ce mécanicien remorquait un train de
marchandises. : En raison de la forte charge
une seconde machine avait été placée à la fin
du train. Les règlements et ordres de service
prescrivent, pour un train remorqué dams ces
conditions, lors du stationnement dans les
gares, de placer un drapeau rouge en vue du
mécanicien de queue et de ne le retirer qu'au

moment oit est donne le signal du départ, ce
qui indique la mise en mouvement de ia ioco- ci
motive placée en tête du train.

Le train en question était en gare. Le mé-
canicien de la machine d'arrière, après avoir-
donné des soins à sa locomotive, crut perce- g(
voir le son du sifflet delà machine en tête
du train Aucun drapeau rouge n'était en vue. m
Ce mécanicien mit alors sa locomotive en
marche; il poussa le train avec une force d au* d,
tant plus grande que sa machine était plus i0
puissante que celle placée en tête. Le méca- ie
nicien de celle-ci se trouvait en ce moment
sous sa machine ; il fut horriblemt,nt mutilé,
le train lui passa sur le corps ; quelques
heures après il succombait. <j(

La veuve de ce mécanicien, qui a été tue r£
dans son service, par suite de l'inexécution H
des règlements, est, mère de,deux enfants. La
compagnie de Lyon s'est empressée de lui n(
offrir une pension annuelle de 500 francs, c,
sans doute à la condition d'abandonner tout
recours contre la compagnie. Cette malheu- ^
reuse femme a trouvé, avec raison, cette offre
insuffisante et dérisoire ; elle va être con- ^
trainte d'actionner la puissante compagnie de
Lyon devant les tribunaux. m

On n'entend d'ailleurs parler, depuis quel-
que temps, sur tout le réseau de Lyon , que
de procès entre la compagnie et ses agents.
Quand donc une sérieuse réorganisation du c<
service, capable d'assurer la sécurité de tous,
viendra-t-elle rendre inutiles toutes ces pro-
cédures ? (République française.) u

 ! i^ ' ————— d.
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A propos de la mort de l'astronome Babi-
net, on raconte l'histoire suivante : c

Pendant une visite officielle dans la ville de h
Blois, M. Babinet marchait à la tête du corté- h
ge en: habit de l'Institut. * d

— Qu'est-ce qu'il fait donc ce monsieur P
brodé? demanda un groupe de bonnes fem-
mes, h

— C'est un astronome, répondit-on, il fait v
la pluie et le beau temps. t(

L'une de ces commères courut à l'académi- F
cien et lui saisissant la main avec un pieux
respect. P

, — Ah ! mon brave homme ! faites qu'il d
pleuve demain pour que mon raisin gros-

:sisse.
— Eh! monsieur! donnez-nous du beau

temps pour que je puisse sécher ma les-
sive, ti

— Allons, mes enfants, il faut que tout le d
monde soit content : il y aura de la pluie le
matin et du soleil après-midi; mais tâchez de
vous entendre une autre fois, sans quoi je ; p
laisserai le temps se comporter à sa guise.

Bizarre coïncidence. Le lendemain, il plut
le matin et il fit beau le soir.

Je ne vous conseille pas d'aller dire à Blois P
que M. Babinet n'est pas le premier astrelo-
gue de la terre. «*A'l £

Le Herald vient d'annoncer qu'un traité a
été signé à Londres entre M. Henri Stanley, p
chef de l'expédition organisée pour recher- ^
cher le docteur Levingstone, et M. Oakley, t«
agent de M. Frédéric Rullmann, de cette vil- jj
le, pour une série de cent lectures à faire en fc
Amérique, à commencer par New-York. Il y
a quatre semaines que M. Rullmann s'eflor- g
çait d'engager M. Stanley, et il n'y a réussi
qu'en consentant à lui payer l'énorme somme
de 50,000 dollars pour la sérié, Ou 500 dollars
par lecture, M. Stanley ayant icfusé d'accep-
ter moins.

M. Stanley partira d'Angleterre le 20 oc-
tobre et arrivera aux Etats-Unis vers la fin
du mpis.

Histoire d'un fonctionnaire et d'un para-
pluie, d'après les journaux de Toulon : T

Avant-hier, là canonnière a VâpeUr qui fait h
le service entre Toulon et Saint-Mandrier a
portait un fonctionnaire qui, durant la tra- r
versée, laissa par maladresse tomber son pa- c
rapluie dans la mer. Il paraît que la fortune I
particulière dudit fonctionnaire et même ses r
appointements ne lui permettaient pas de T
remplacer l'objet, qu'il lui fallait ravoir coûte t
que coûte. , c

De par l'autorité dudit fonctionnaire, ordre ;t
j fut donné au plongeur du port dé venir' pê- e

cher le riflard tant regretté ; le modeste : em-
ployé s'arma de son scaphandre, s'embarqua g

: dans un canot qui fut remorqué par une cha- 1
loupe à vapeur et se rendit sur les lieux du
sinistre; là il se livra à la recherche du para- e
pluie en question, qu'il tut assez heureux de I
retrouver. if]

Ce qu'a coûté à l'Etat ce repêchage est es- r
i timé à une somma qui suffirait, dit-on, pour s
fonder une petite fabrique de parapluies. • p

(Evénement.) r,
 " " d

: "V/ • " . - •-' '' "" •'  ^
Un monsieur qui avait de l'esprit, il y a

trente-deux ans, réédite cette vieille plaisan- t
terie de 48, d'après laquelle les bandes révo- r
lutionnaires auraient budans les caves des

; Tuileries soixante dix-neuf mille neuf cent Y
soixante et une bouteilles de vin et quatre r
cents tonneaux... " g

Et il ajoute : Ces ivrognes !... d
Soit... Mais enfin, ceux qui avaient accu- r

mule pareilles provisions, et qui se dispo- E
saient à les boire, étaient-ils moins ivro- c
gnes ? v

Ajoutez a cela que, depuis dix-huit ̂ N
en avaient bien vidé d'autres, n'est-ès ' ̂  '

 (Corsairej^l,, [

A propos des inondations qui d*. ,
Centre, on lit dans V Union ^HR

« L'Arrbux monte à Autun ; YAlli,» •

•L'Allier à Clermont ! et l'Union s
du Lôngjumeau de Gambetta ! — AN8 ^ûqu,
Ions, ma bonne, un peu d'indulgeno ' "«
les bévues géographiques dés autres Pour \

• . \ *<»».) >j
La protestation de Plon-Plon dem" ;' \

qu'on respecta en lui la liberté indivi^dî!1t »
rappelle à s'y méprendre l'attitude A.% B1
Hiroui devant la justice. "° *% i

« Voilà, messieurs, disait le precur.,,
néral en montrant Jean Hiroux, voilà k ^'
criminel que vous avez devant vous t » granl

Jean Hiroux s'agite Sûr son baiip ,
teste.

 lc,11
Pro.

— Que demandez -vous? fait j»
dent.

 li
 m D

JEAN HIROUX (d'une voix forte). — 7 ''
mande la croix d'honneur! .,..•' ' ' e 4 !r

~""""" - 'I
Un habitué de la police correction , n

comparaissait hier devant le tribunal * (0
Le président. — C'est encore vous?
Le prévenu.^- Ah! mon président, cw »!

un mot de reproche. , l> c«« j
— Combien avez-vous déjà «ubi u9c.B iti

damnations? [•t**«hi ï
— Mon président, avec celle qm '

allez m'accorder, ça fera vingt-sept. l! i

L'érudition des critiques dulundi s'est», "r
cée fortement, dit l'Evénement, à proL ?'
la première représentation iïHélohl tut »
lard, aux Folies-Dràmatiqueg. En ya«\ t
détruire la légende populaire, Us ont COK i
plus d'une hérésie. ,7*

Leurs savants commentaires, puisés m m
la circonstance dans les vieux textes conî
versés de la Bibliothèque, me rappellent h
terprétation suivante des Livres Sgints,!
lamiChavette : ,pj .

— Ce n'est pas, comme un vain fail
pense, dans le jardin des Oliviers, quo jfl f 11
de dieu fait homme a été trahi. 1 r

-Bah! E
— C'est dans le département de l'Ain »'
— Par exemple ! 1
— Voici le texte des -paroles dites mx ani if

très : « Je vous le dis, en vérité, quebu'an I 1
dans Trévoux me trahirai » Il

Dernières nouvelles de M. de Gnkes ia I
Champvans : c

Prévenu jeudi dernier, par ses igents I
qu'une petite chienne levrette affectait, Àe-ife
puis quelquss jours de se promeuemloTOùelb
la préfecture, vêtue d'un petit paletot 4e ty li
rouge, marqué aux coins : R. F., le préfetit 1
Gird a donné ordre d'avoir raison deaesptô- m
menades séditieuses. m,

Mais la levrette ayant réussi à échapper m m
poursuites des employés de la préfecture, lar
M. Guigues da Chempvans a fait barrer tou- W
tes les rues adjacentes par huit bataillons d» t\
la ligne, trois escadrons de cavalerie et deux &
batteries de mitrailleuses. ?

Au bout de onze heures de siège, la levrette W
a été prise dans une encoignure.

L'ordre est rétabli. (CMriwii) B

LETTRES STÉPH A NOISES

Saint-Etienfte,fâ octobre 1812,f i!

La question électorale est en ce moiMi,
l'objet de toutes lés conversations : on e:ï.
heureux.du résultat connu j mais on attendf01

avec impatience des nouvelles d'Alger, esi,
raison de la candidature de notre digne cou- D!
citoyen Bertholonj dont on désire wetaeui
le succès. Chacun de nous fait M vajP j
pour lui, tout en ayant, bien entendu, pour s
l'ancien ministre de la Défense natiotoleïes-
time qu'il mérite. Il y a un peu d'ègoîan»
dans cette préférence et quelcrues considéra- ^
lions spéciales dont je crois inutile d« von»
entretenir. • ( f

On ne connaît encore sur l'élection d Al- J
ger que les résultats partiels transmis par a
l'agence Havas. ' , , s

Les inondations ont été ces jours dernier»
et sont encore une cause d'inquiétude..^ F
Loire et nos principales rivières ont.été très- p
fortes ; il y a eu quelques dégâts îroportellI1 ;
mais aucun sinistre encore à déplorer; w® »
s'est borné jusqu'à présent à desrouW**'
pées, des maisons envahies, mais f^L
ment abandonnées par les eaux,J

Ô^L
d'un pont endommagé sur laïoutede now
àïECoches. . ;. ,,>.' -; .,„.

: Bien que le temps soit encore. pwg;
tout danger sérieux sembla conjure 1»'"
nant- S* r- i ;'Ki "' ,..«t

Hier soir, encore, il a pluabondartmeB .
l'on a enteftdu gronder le tonnerre. Le w

: reste couvert. AM CM0
mu. Ducros, nôtre i aimable 1 preiei, w .
disait un jour un de nos confrères ani» j j
rial, est de retour à St-Etienne, ̂  Ml
Encore une illusion perdue!— -|ou3n'»' is
couru qu'il ne reviendrait pas. -^. ptj. io,
vons nlus esnoir nue dans le mouvei»e' r

«ii
1
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— Ces clefs!... râla Godefroy éperdu, ha-
gard, haletant, — ces clefs... oh me les a vo-
lées, messieurs... oui, volées... cette nuit...
pendant mon. sommeil!...

Les assistants se regardèrent d'un air in-
crédule.

Un éclair de mémoire illumina subitement
l'esprit du comte et il retomba sur son lit, at-
tiré, en murmurant si bas que nul ne put
l'entendre : Diego Diaz!.. Diego Diaz!...

Les consaux n'articulèrent pas une parole.
Graves et tristes, ils s'écartèrent pour livrer
passage au capitaine dos arquebusiers.

Don Raphaël de Salzedo, son feutre à la
main, s'avanta et dit : .aisl |

— Au nom du roi, monseigneur, jô vous
arrête! ., . . . ;

Une lueur fit resplendir les prunelles de M. :
de Thun. Il saisit ses armas. Un long clique-
tis dJacier, frémissant à travers les corridors,
lui annonça que ses gens n'attendaient qu'un
mot de M.

Ce mot, Godefroy ne le prononça point,
li baissa la tête, et remettant son épée an.ea-
gitaine : , ,

— Faiie» voire devoir, monsieur; je suis
un dÉpesiiaire infidèle, j'ai mérité la raart.

uolôï'ès poussa. un cri ûôchirant. Laubeit
cacha son visage entre ses mains. Les soldats
du comte éclatèrent en murmures.,.

Mais Godefroy leur impesa silence et leur
enjoignit de démasquer les issues Puis, s'a-
•irassant à dou F.aphaéî :

—: Marchons , monsieur l . fit-Il d'un ton
ferme .

— Ma foi, mon capitaine, chuchota !«vbas,
wfficier à l'oreille de. son .supérieur, m'est avL%
aue'nous ferons bien â« faire- sortir le pri--
ïdnnier par 'une porta de derrière, Car autre-
ment ces enragés nous la mettront en.piè-'
'CCSÎ... , 

-— Et ce serait domuiage, répliqua don
Raphaâi.. .11 syra si ,g:?«de touvngra ,sMr
^cEafawa • .

 f.¥ i

HÊUR ET MAUÏEtJR.

•L'aube,- terne et froide, commençait à per-
cer péniblement les brumes de novembre.

Assis dans le parloir de sa brasserie, de-
vant un feu de sarments aux flammes claires,
Nicolas Pluquet achevait de s'habiller.

il était bien Jaible. encore. Il y avait huit
jours à peine qu'on lui permettait de se lever
et de faire :1e tour de son jardin. Cependant
la maladie reculait et, après avoir flotté trois
mois entre l'anéantissement et le délire, sa
constitution vigoureuse reprenait enfin le
dessus. :  - • .  

Mais au rebours de tous les convalescents,
c'était sans plaisir qu'il se sentait renaître.
Avec Madeleine avait disparu le rayon qui
dorait sa vie. Il ne comptait plus la revoir,
cir Guillaume, se fiant peu aux vettns de
l'anneau magique et ne voulant pas exposer
son ami aux fièvres d'une attente, lui avait
laissé ignorer l'entrevue du comte et de Diego
Diaz. Nicolas n'espérait donc plus rien. De sa
gaieté, da sa loquacité d'autrefois, on eût inu-
tilement recherché les vestiges. Morne, silen-
cieux, pensif, il s'abandonnait au courant des
heures et semblait tout envelopper désormais
dans une, même et complète indifférence
. En réalité, toutefois, deux sentiments très-
vifs subsistaient en lui: son amitié pour Leu-
bart et sa reconnaissance pohr le comte
Godefroy.. Certes -, longtemps avoir d'avoir
contracté envers M. de Thun une dette per-
sonnelle, Piuquet, comme- la plupart des
Tournaimens, vénérait ce zélé défenseur de
leurs droits et privilèges, ce fier seigneur si-
doux, au peuple et si redoutable aux grands.
Mais depuis.que ie comte l'avait arraché à une
mort certaine^ cette vénération s'était chan-
gée, dans le cœur de Nicolas, en une sorte
de culte passionné.

Aussi* à Fkisade Leubert lui-roêaae, avait-

IH.UI... 1 i'iiii>ni mu mur'. p- [iiiiiiiiiiiii>iriiir^7^rarsBirrîrrna^sgs

rie et d'entrer dans la maison militaire de
M. de Thun. il pensait y trouver bientôt l'oc-
casion de sa faire tuer pour son sauveur et
d'en finir du mêma coup avec la vie, qui lui
apparaissait maintenant longue, fastidieuse
et monotone comme une route aride. .

XSa-matiâ-là surtout, soit faiblesse nerveuse,
soit influence du brouillard, ses ,; réflexions
avaient pris un tour plus mélancolique encore
que de coutume.

ïl venait d'attacher les aiguillettes de son
pourpoint et, quoique sa toilette fût terminée,
il demeurait debout, rêveur, l'œil fixé sur
le feu, lorsqu'un bruit sinistre, un son bien
connu, celui de )a cloche d'alarme tintant à
grandes volées, vibra subitement dans Fat-
mospSîère.

En d'autres temps, cette clameur- de
bronze n'ett pas manqué d'émouvoir Ni-
colas; il se contenta, cette fois, d'ouvrir la
fenêtre.

Né remarquant rien dans la rue où, du
reste, il faisait fort sombre, Piuquet leva les
yeux et vit, à une fenêtre éclairée en face de
la sienne, un bon bourgeois, son voisin, tein-
turier de son état, qui, aidé de sa femm9, se S
hâtait d'endosser sa cuirasse et qui, tout en I
se harnachant, riait à gorge déployée.

— Holà! Jean Staps, cria le brasseur, que
se pasae-t-il?

—• Sur ma foi! répliqua l'autre, je n'en sais
pas plus long que vous... Mais je suppose que
l'on s'égorge encore quelque part ..-- -

— Et c'est la ce qui vous fait tant rire ?
—- Non pas, voisin. Je ris de ce que rue ra-

conta ma femme.
— A propos du tocsin?
— Oui. -
—- Et qu8 voasraconte-t-ellô?
—- Une bêtise. ,
— Ah! '-..
— Icnaginez-veus que je l'ai envoyée aux

renseignements, ..
— Eh bien? -y, $
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— Eh bien! elle m'assure... ah!...ahi...
ah !... il n'y a que ces damnées femelles pour
inventer de pareiltes bourdes... elle m'assure,
elle m'affirme, elle me protesta... que l'on
pille l'église .Saint-Quentin,

— Allons donc! fit Nicolas en haussant les
épaules.

— C'est oa que je lui ai répondu, ricana le
teinturier. Une église que le loyal comte a
prise sous sa garde!... Autant vaudrait nous i
dire que des-.voleurs ont emporté les cinq
tours.

: —- Enfin, reprit Piuquet, vous allez savoir
au juste de quoi il s'agit, n'est-ce pas?

—-.Oui, Oui»..et je vous en rendrai compté,
soyez tranquille.

— Merci d'avance.
— It n'y a pas de quoi. Sur ce, rentrez,

rentrez, brasseur... L'air pique ce matin et
la brouillard est mauvais pose les poitrines
convalescentes.

Mais au moment où Nicolas se retirait,
Jean Staps le rappela :

— Ah ca 1 «ites moi, voisin, qu'est-ce donc
que vous avez collé sur votre porte ?

— Sur ma portât répéta Piuquet étonné.
— Oui. J'y distingue quelque chose de

blanc. Gela ressemble à un carré de papier..,
ou à un écritaau...

Nicolas, intriguéî quitta la fenêtre et ouvrit
sa porta. ,

A l'extérieur , effectivement, s'étalait un 1
papier, naaintenufà par un stylet planté dans
le boie du ba>tant.

Piuquet décloua le papier et parvint, à li?e
ce qui suit : . ,

c-Vous m'avez sauvé la vie; je vous rends
« votre fiancée, Nou3 sommes,quittes:

« L'HOMME À L'ANNEAU.» .
Quand la brasseur, stupéfait, eut abaissé

son regard, il- aperçut à ses pieds, sur les
dalles du perron, une masse immobile.

C'était une femme évanouie.
-- My.idemé4.3oria4,. il-en. délire, l
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Et, se précipitant à genoux, riant et san-
glotant à la fois, il s'efforça de ranimer, de
soulever la jeune fille. Mais tant de joie l'avait
brisé lai-même. Ses forces défaillirent et il
perdit connaissance.

A son cri surhumain, la rue entière avait
tressailli. Denis et Jacotte accoururent, les
voisins s'amassèrent; bref, groupée autour
des deux fiancés, toute une foule de braves
gens s'exclama, s'extasia, pleura et loua Dieu
de la façon la plus touchante et aussi la
meins harmonieuse du monde.

Nicolas, en revenant à lui, mit fin à ce .con-
cert. Il fit transporter Madeleine au Coin de
1 âtre, distribua des embrassades à la ronde
renvoya au lendemain les congratulations et
s'enferma tête à tête avec la chère retrouvée
qui, peu à peu, reprenait ses sens, et dont il
voulait, seul, recueillir le premier regard.

Il est des scènes qu'il faut renoncer à pein-
dre. Une heure après, Nicolas et Madeleine,
la main dans la main, se redisaient pour la
Vingtième fois leurs aventures. -

Pour là vingtième fois, Piuquet s'était levé
ayee l'intention d'aller anéantir Brin&ole ; pour
la vingtième fois, il s'était rassis, fauta de
jambes. Tous, deux se dévoraient des yeux
et, à se voir si faibles, si changés, si amai-
gris, leurs paupières sa gonflaient de larmes
que chacun d'eux essayait de cacher à l'au-
tre.   -

Au dehors, le tosciri sonnait toujours et
parfois, sous les fenêtres, des bandés dshom- :

mes passaient en voeifêrant. Ils ne s'en aper-
cevaient pas; l'univers n'existait plus pour
eux. . aul

Ace moment, Guillaume entra. 1
Il était arrîiô de pied éneap; son visage

pale et bouleversé respirait la stupeur: Mais
quelle que fût la causée de sa préoccupation,
il oublia tout à !a Vue de Madeleine. Elle lui
sauta au cou,, et durant quelques minutes, ce
fttt une nouvelle avàlanéhe de cris de sur-
pnse, d| fleurs de joi%: .de' carg^iesl^re-

-".' ''..'' ... No
coupées par des questions émues. ^1 Wj

— Ah I chère enfant, chère Pet" . tra»'' 'à
murmura Leubert, quand lèsprefflie;° M I8(
ports furent apaisés, Dieu prend donc »^ ^
votre belle maltresse -puisqu'il-.^gé h
elle en ce moment terrible, puirqu" ^ ^
nage cette consolation après l'aveir ^
d'une si violente douleur ! . l'a

— Ma maîtresse ! s'écria Madéiei»"! ̂  ^
— Tenez ! ne perdes pas un înst**1 ̂

place aujourd'hui est auprès délie-'- ̂
votre présence, jamais votre douce ^
lui ont été si nécessaires, •• „,, foi W n

— Au nom du ciel ! Guillaume, ,q»B ^ ,
il arrivé ? balbutia là jeune fille W

10
 ,tj;

blante. .r^tat^ %
La réponse du doyen fut eouveri" r ̂  ^

rumeur effroyable. Un flot de-pe»?
10
^

sait précipitarhlieht la ruèf et .l0,; ibie.
ces mots, hurlés avec une rage maiw ^ ^

— A mort, le lâche 1 h . au bourre»"» »
tre!... Vengeance! vengeance !••-,„ se(l %

Madeleine recula, terrifiée. Nie»1 j^i I»,
un frisson passer dans ses cheveuA- ^
lança vers la porte. . .. , „ . nM^ ^

— Où vas-tu?... fit àmérisment w , I;
Ce n'est pas la peine de te dérange»! ^,
Tout est bien fini ! ... ... i(

— Quoi? qu'est-ce qui est fini » ,
 (

 i„
— L'église est pillée ! ' -«ta # k

" — Mais, de par tous les saint* > .
église? ;.' .,, Tk u ofif

rr L'église Saint-Quenttn. y* Ja •' r <
talent, ils l'ont eue. •«  éx»"

— Tonnerre (...-C'est donc Vrai'- _
le brasseur, '* . •**&'&'

Madeleine, tjuï ne comprenait p .,
regardait ses amis avec èngoiâse. ^tw \

— Et... le comte? demanda su ^
Piuquet. " [ii

Guiîlaiime n» répondit r»% , S
,;. (i ~f#fl'



LA FRANCE RÉPUBLICAINE
 .

' ^"'^'Crannonce depuis si longtemps.
^ «toral f ° goit fortement appuyé !...- On
' Il f*2Î ? r I efranc de ses amis.
t ĈKer,par ce temps de République

, c'el
n
bUcains qui court, le retour de M.

k "srSrier au ministère. .
i^ 1  it ces jours derniers que le préur

*• o« d i commission municipale allait être
P dei',,na fonction importante dans une

|« ivesti f ,
u
"ini6tration - privée. - Cela im-

'•M^fÏÏez peu si l'on n'était par. suite
i* Wlnérer le prochain départ de la com-

ité* Scipale. Nous sommes tellement
iission ?a de sortir de cette situation anor-

Pali6 / nous saisissons avec avidité jus-
Dt ¥e> Cidres nouvelles qui peuvent don-
% p*Xue fondement à nos espérances.
m, irciueiq .jjsais dans une correspondance

1« V0UL PU sujet du Ceyde catholique,':
* éc^

6
;.. 'posai de vous! entretenir d'un -

111 ̂  renseignement. Jejsuis fixé sur, le
, t aP'l,,: même. .. Chaque fsoir, un certain
•o, ten luro^oldats appartenant à la garnison
« (*'» ^Sèment de l'autorité, bien en-

*' "'''^Minisau Cercle caWioliqué qui leur
i ld0 ' énéreusement, avec l'hospitalité, ses ,
* w ^ distractions,

w8es a?;
v
in:uste de se plaindre, si une h-

11 Niable était laissée à d'autres; mais,
,. fJrté sem ie3 républicains notamment ne

Iors q,«ius tenir de réunion, on se demande
i«uve  deux poids et deux mesures ; on

» Barq .prtain parti, qui jouit ainsi d'un vé-
gf priSe dont on a le droit d'être

* ^*dirait-6n,sileSoir, quelques républi-
» ^finissaient seulement une douzaine

f^ïche? eux, sous prétexte de leur

nlï manquerait pas de crier au scan-
» ?a ?ol1 iéquela société est menacée, et
l! H. JiqpiDlhie militaire est compromise.
'- "L «-est ému du fait que je vous signale,
« Wj-Te en apparence, et l'on se plaint à
! ro fi selon moi, des immunités dont

ïeTce moment le parti clérical à Saint-

'' ^f'v un petit journal hebdomadaire, une
'' QeComèdiepolUique, qu'on ne lit guère
a Sar curiosité, comme toutes les feuilles

Sent de scandales et spéculent sur la
'& humaine, qui consacre généralement
» les samedis plusieurs colonnes à dire

 grossièretés k des personnes honorables.
Ine le nomme plus, et on ne daigne pas
t répondre. (Vous le reconnaîtrez à ce

"' ite 'jugement rendu dans l'affaire del'AV-
f. |ffl(e républicaine •••ne), semble pas avoir été

»• goût. Il traduit sa colère et son dépit
\ib lignes de points en réponse à un artir

i mia^République dès Paysans, dont il,cite
iieitiîJ.àne de lignes. *

i j| Ces appréciations'*' qui laissent intact le
a-tW^ue nous devons aux décisions de la
kwticei selon les expressions de M. St-Alyre,
if (je ne contredirai pas, mais qui donnent
k ].i éclatant démenti à tous les contes édi-
| far ce journal, me rappellent certain atfi-

i.„. qui, dans un moment critique, tourne
lux Ire lui son dard (in cauda yenenuml)
ire, abréger ses souffrances, se pique et
ou- ut >SA m ZîlG M Wmfm iw» $-
là tvaos dirai prochainement si M. St-Alyre
eux (st mort. J'en douté, car son venin n'est

mortel, et beaucoup de ceux qu'il a pi-
ette sse portent très-bien.

•) ,
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. -.al mi» «areâ testât s - i
no •! «*&}«»£« nttcll i
, (j'ilous recevons de la. mairie la communi-
cation suivante :.,-...

en» Des journaux prêtent, à l'administration
» papale , et notamment à M. l'adjoint
j6itfcK l'intention de créer ce qu'ils appel-
8UX M^s Chantiers nutionaux.
our Usaairie- de. Lyon oppose le démenti le
Ces- Normal & de pareilles insinuations. »
ira» -iiflt i asigsd U eh) *•

yoaS ta lit dans le Salut public :
1 Mais à quoi bon parler de la nécessité de

l'Ai- modérer sa course dans une route mal étu-
PaI ^lorsqu'un département comme celui

tolOise, qui envoyait à la Chambre,; au
niers »lfcNTwtl87l, le prince de Joimille elle
'v L *? * fonda, octroie cette fois-ci-, 34,500
très-^etc^etc... »

 !
;

5 fi? ?rflqUé chose que le Salut public
0. lurmt - aw?ir moins étudié encore que
te- iwt J • cest l'histoire contemporaine.
6 m * Prmces de la famille d'Orléans
'0> t. un seul département, c'est raide !

!jJ,?royons que les électeurs de l'Oise

M Baie. asâez d'avoir nommé le duc d'Au-
inte- [ij'j,. "

tieilr Pal • P°ur être bien renseignés, les
„t.it "l8QU feoîuf ̂ wjjiic sont Dien j.çnseignés.

Kinie irarauna.? '? anaoncé qu» les instituteurs
W' Walaw iques n'avaient- pas été payés
;?*' u JouZ7

te
r
mbre-

uit ' îl de mêma Jon nous répond qu'il en
m ,steMai,

8l
P^ur ,les instituteurs congréga-

, prâ-fons de nrinv p s pour °iue nous dem«n-
=s*r l8« annrTinî!

u : Pourquoi, ne paie-t-on
^\>î la?m,la

m
^t3 ^instituteurs com-

^'Nearsn'nnf
 eu de croipe que 8i les

f*
 l|

H.lwl Pas. été Pay^, la faute en
f*

 l!e
 décirt«^

eur Aubin qui n'a pas encore
e»d lîl'ateurg cor,Lpro^uire l'e^t exact des
liijH'oiii!

18
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A six heures du matin, les pompiers étaient I
complètement maîtres du feu, et pendant la
matinée on a procédé au déblaiement.

Les pertes matérielles sont évaluées à
65,000 fr. L'Usine est assurée pour 500,000 fr.
à la compagnie l'Union.

»

Nous attirons l'attention de radmiuistration
compétente £ùr une irrégularité du service
du gaz. Dans! certains quartiers, il arrive fré-
quemment que des becs de gaz ne sont pas
éclairés. Est-fce une farce de quelque désœu-
vré ? Toujours est-il que le fait existe et pour-
rait amener de graves inconvénients.

'

On nous prie de communiquer la liste des
numéros [gagnants de la loterie des Jeunes
Aveugles, dont le tirage public a eu lieu le

120 octobre, à l'Exposition :
Gros lot N° 810
2«10t.... 13134

,3 3» l*t..:.; 8129 r •:-' *V
4« lét 22352

t 5» lét.......... 48442
Lçs lots, c'est-à-dire les cinq machines of-

fertes par la compagnie Singer de New-York,
sont à la disposition des personnes qui les
ont gagnés, a! l'agence de la Compagnie, 2,
rue des Archers, Lyon, ou à ses succursales
dans toutes lés villes de France.

Les Ipts qui n'auraient pas été retirés dans
le délai de six mois, resteront définitivement
acquis à l'institution des Jeunes Aveugles de
Lyon.

Un accident, qui eut pu avoir des suites
désastreuses B'il fut arrivé à une heure moins
matinale, a;,eu lieu sur le boulevard de la
Croix-Roussei Le mur du couvent du Sacré-
Cœur, situé au numéro 476 de ce boulevard,
s'est écroulé sur une longueur d'environ
quinze mètres.

Cet accident a pour cause les infiltrations
des eaux pluviales. Aucun malheur n'est à
déplorer.

La Suisse exerce envers la France une
hospitalité dont elle donne tous les jours des
preuves.- En revanche, nous accueillons les
Suisses avec la cordialité et l'abandon qui
font partie de notre caractère national. Mais

1 parmi cet échange de bons procédés, il se
glisse quelquefois des erreurs inévitables.
L'ivraie se mêle au bon grain. A Genève, à
Berne, que de Français qui ont maille à par-
tir avec le code pénal. En France, on rencon-
tre aussi quelques Suisses brouillés avec les
lois de leur pays;

D,.. fait partie de cette catégorie. Deux fois
déjà expulsé de France, il revient toujours
dans cette patrie d'élection. Il a été aitrêté
hier pour .vols de draps et de couvertures', sur
la plaihte de- trois maîtres d'hôtels qui l'ont
reconnu. '

D... procédait d'une manière qui ne man-
que pas d'une certaine habileté. Il pénétrait
dans unliôtel avec une marmotte, ou valise
de voyageur de commerce, à la main; le
matin, il sortait, toujours porteur de sa mar-
motte. Le maître d'hôtel, persuadé qu'il allait
aux affaires, le laissait sortir sans défiance.
En réalité, la marmotte contenait des draps,
des couvertures, etc.

Nous retrouverons D... a la police correc-
tionnelle.

I —. «

Un douloureux accident, qui a occasionné
la mort d'urï bemme, a fait remettre en vi-
gueur les ordonnances de police relatives aux
pots de fleurs placés sur les fenêtres. Depuis
quelques joUrs; 'les gardes urbains s'occu-
pent de la réforme de cet abus.

Ne pourrait-on pas, en même temps, in-
terdire l'étendagè des linges et des hardes en
dehors de3 fenêtres ? Il y a des maisons, dans
certains quartiers, qui ont un aspect Vérita-
blement repoussant.

—- » _

Voici deux faits quî ont peut-être entre eux
Une grande corrélation : _

Bernard (Joseph), garçon 'chiffonnier chez
M. Volant,' rue Grôlée, reçut avant- hier la vi*.
site d'une femme dé 25 à 28 ans qui lui pro-
posa de lui vendre des chiffons. En outre des
chiffons, elle lui vendit deux kilos de vieux
cuivre, parmi lesquels Bernard remarqua des
plaques préparées pour timbres.

Le chiffonnier intrigué et soupçonnant
quelque mauvaise action, proposa à cette
femme de l'accompagner à s®n domicile. Elle
accepta. Mais arrivée à la porte, elle pria
Bernard de l'attendre, disant qu'elle allait
chercher une bbûgié. Bernard l'attendit vai-
nement ; elle ne revint pas.

Dans la même journée, la police arrêtait un
individu nommé Vinez (Jules) âgé de 19 ans,
demeurant rue Mazenod, sjir la réquisition de
M. Chazaud, restaurateur, rue Port-du-Tem-
ple, auquel cet" individu avait proposé de
changer: un faux billet de banque de vingt-
cinq francs^Ao domicile de Vinez on a trouvé
deux autres billets faux et plusieurs outils et
ingrédients destinés à la fabrication*! . .', .

Cet individu exploitait cette coupable in-
dustrie avec son frère, Vinez (Pierre), se di-
sant horloger, qui a été arrêté deux heures
après.

Les deux frères Vinez ont été écroués et
une instruction "minutieuse va être faite sur
cette grave affaire.

. ,,C*ëtait lundi dernier. Erard, restaurateur,
rue Masséna, n'avait encore aperçu aucun
consommateur à l'horizon. Midi avait sonné
depuis longtemps ; les poulets se rissolaient
sans profit sur le fourneau ; une fine mate-
lote mijotait, en désespoir de cause, au fond
d'une casserole. Tout à coup, la porte s'ou-
vre et deux jeunes clients, Ferdinand Pelle-
tier et un autre compagnon font retentir
comme un clairon de bataille cette joyeuse
fanfare aux oreilles du restaurateur : deux
dîners ! et du bon 1

Erard se multiplie. Hors-d'œuvres, entrées,
légumes, entremets, rôtis, salades, tout fut à
point. Les deux compères ne se refusèrent
rien. Après la côte du Rhône,1 ils sablèrent
la beaune velouté et le Champagne pétillant.
Au dessert — qu'aurait signé la grand Vatel
— succéda un café exquis arrosé d'un plein
carafon de cognac.

Mais, hélas! Les plus belles choses ont le
pire destin ! Quand vint le moment de payer,
Pelletier essaya do fuir par une porte, et son
compagnon par une autre. Evrard réussit à
s'emparer de Pelletier, qu'il remit aux mains
des agents de police. Quant au second con-
vive, il est allé digérer on ne sait où son diner
somptueux.

4. —H— --j*

Nos squares et nos'places publiques quit-
tent leur joyeuse parure d'été pour prendre
leurs vêtements d'hiver. Hier, les jardiniers
du Parc ont refait la toilette du parterre qui
entoure la statue du roi Soleil. Les lataniers
aux feuilles pétiolées et palmées, plisgées
comme un éventail et rayonnant comme un
soleil ; lesdracéna gigantesques et les agaves,
superbes plantes de la famille desamârylli-
déeàj âdt fait place aux. chrysanthèmes, dont
le» boutons d'or étincéllent au loin comme
des étoiles dans la nuit.

 *

Lundi>oir, M**' Savy, épicière, demeurant
grande- rue 'de la Croix-Rousse, était perchée
sur une échelle dans son magasin. Elle dispe-

!
 sait des brosses sur des ficelle&|e tétait toute à s
son travail lors qu'elle entendit résonner la j
sonnette delà porte d'entrée.

Mais avant que l'épicière j eut effectué sa
descente, un jeune homme s'était introduit
dans la boutique, avait ouvert le tiroir de la
banque et s'était enfui avec ' la recette, se
montant à une quarantaine de francs.

Les abords de l'Exposition sont si bien en-
tretenus qu'il n'est pas de jour où il n'arrive
quelque accident regrettable.

Avant-hier, M. Sarrazin, âgé de 33 ans,
tailleur de pierres, employé chez M. Mabile,
constructeur de pressoirs, s'est fracturé la
jambe en passant devant le tourniquet de la
porte de service. ' -

Il a été immédiatement transporté à l'Hô-
tel-Dieu.

Dans l'après-midi de lundi, à quatre heu-
res, une voiture passant à fond de train dans
la rue Centrale, a renversé une dame Viret et
lui a passé sur la partie gauche du corps.

Mme Viret a été transportée à la phar-
macie Grand, rue Centrale, où elle a recules
premiers soins. De là, elle a été reconduite à
son domicile.

Son état n'inspire pas d'inquiétude.

 r-*

L'autre soir, la grande rue d'Oullins était en
émoi Des jeunesgens qui avaient bien soupe
n'avaient pas trouvé de divertissement plus
agréable que de tirer des coups de fusil et des
Coups de pistolet dans la rue.

Il ne manque pas de gens qui parlent de
liberté et qui n'oublient jamais une occasion
de violer la liberté la moins incontestable et
la moins contestée : celle de dormir.

 *
On appelle notre attention sur un fait qu'il

suffira de signaler pour qu'il y soit mis ordre.
Bon nombre da cochers de voitures publi-

ques et même do voitures particulières se
contentent, la nuit venue, d'allumer une
seule lanterne.

Les règlements ne prescrivent-ils pas deux
lanternes? D'ailleurs, pourquoi deux lanter-
nes, s'il est suffisant de n'en allumer qu'une V

On nous prie d'annoncer que la Société mu-
tuelle pour l'étude de la langue allemande,
fondée à Lyon le 1er janvier 187'2, réouvrira
ses cours le 5 novembre prochain.

Cette Société ayant un but très-patriotique
et voulant en même temps participer à la ré-
génération du pays en propageant l'amour de
l'étude, ainsi que la connaissance d'une lan- ,
gue qu'il eût été si utile de connaître lors de
la dernière guerre, nous engageons ceux de
nos lecteurs qui désireraient en faire partie à
se faire inscrire les mardis et vendredis de
chaque semaine, jours ordinaires des séances,
de 8 à 9 h. 1/2 du soir, à l'école La Martinière,
salle n° 6.

Décidément, la légende bonapartiste s'en
va. L'aigle, la redingote gaise et le petit cha-
peau, tout cela va bientôt être relégué aux
vieux accessoires.

Ce qui vient de se passer dans la commune
de Craponne (Rhône) en est la preuve.

Il y a quelque temps, le Conseil municipal
avait repoussé par huit voix de majorité con-
tre deux opposantes, une proposition deman-
dant la suppression de l'aigle sur le casque
des pompiers.

Cette décision du Conseil municipal de
Craponne, avait été très-remarquée, et elle le
méritait.

Nous sommes aussi heureux que surpris
d'apprendre, qu'il y a quinze jours,: le Con-
seil municipal est revenu sur cette décision,
et a décidé de supprimer les aigles.

Que va-t-on dire de cela à Chieslhurst?
  . - .« —

Pendant que nous sommes à Craponne,
nous allons adresser trois questions aussi
simples qu'indiscrètes au Conseil municipal
de cette commune.

1° Pourquoi n'a-t-on pas procédé au rem-
placement de l'adjoint au maire décédé depuis
plus de deux mois?

2° Le Conseil municipal pourrait-il donner
des nouvelles d'une pétition signée par qua-
tre-vingts habitants de la commune, il y a
environ six mois, et demandant l'instruction
libre et laïque?

3° A quand le renouvellement de la session
de mai du Conseil municipal, puisque cette
sessioa a été annulée par autorité supérieure,
comme entachée d'illégalité?

L'administration municipale de Lyon infor-
me MM. les entrepreneurs des travaux pu-
blics qu'elle recevra, à partir de ce jour jus-
qu'au 4 novembre prochain, les offres qui
pourront lui être faites pour les travaux de
démolition et la vente des matériaux de la
maison située à l'angle nord-ouest des rues
d'Algérie et Hippolyte-Flandrin, sur la mise à
prix de 1,500 fr.

Un cautionnement de 500 fr. devra préala-
blement être versé à la recette municipale.

Les conditions relatives a cette entreprise
sont consignées dans les pièces du projet,
dont il; sera donné communication aux con-
currents, à l'Hôtel-de-Ville (bureau n° 7), de
10 heures du mâtin à 3 heures du soir.

Les soumissions seront ouvertes publique-
ment à l'Hôtel-de-Ville, au jour ci-dessus in-
diqué, à 11 heures du matin,

Lyon, 20 octobre.

Pour le maire :

L'adjoint délégué : ,c, BOUCIIU.

M. Pûulenas aiiié, Taverne Alsacv-nna, rue
Poulaillerie et rua de Lyon, 18.

Ouverture jeudi 24 octobre.
Un quart-de la recette brute sera consacrée

à la souscription en faveur des Alsaciens -
Lorrains.

Dès listes sont- déposées.
- -

Avis aux .IiNgcu-**

Tous les chefs d'ateliers, ouvriers et ou-
vrières, tissant les articles ombrelles et para-
pluies, sont invités à une réunion générale
qui aura lieu le dimanche 27 octobre .181(2, à
10 heures du matin, chez Boucher, café du
Jardin-des-Plantes, près ia côte des Carmé-
lites.

ORDRE DU JOUR

4° Rapport ds la dernière asseroblée : -
2° Renouvellement de la commission ;
3° Renseignements intéressant la cS'Wgbrïc :
4" Question d'apprentissage à l'étude;
5" Propositions dif erses. J

Pour la commission d'articles : ',•

Le i»'6sident, Les secrétaires)

JicÔMJùuîior. . piixor. rt.ïTi;n.

Une misé à pied .de huit jours a été -infligée
au nommé Auxbourg, cocher da la voiture
n° 131 pour avoir refusé :de donner ses noms
et prénoms à un agent de police.

Le 18 octobre, un berger de M. Echailler, !
fermier à Belleville, trouvait le corpsi.d'un \
individri couché dans un cliamp fraîchement ;

labouré et détrempé par les pluies. Cet in-
connu a^ait la face dans l'eau et sa met%

* toute accidentelle, est le résultat de rimmer-
| sion. On a trouvé sur lui de l'argent, et un

billet d'aber et retour de Lyon à Romanêche.
Cet homme s'est peut-être aventuré à vouloir
venir à Belleville en suivant les terres, car s'a.
mort datait déjà du 14 ou du 15.

Il a été reconnu pour être un sieur Giraud
(Louis), âgé de 42 ans, concierge à Lyon, rue
de la Vieille.

(Journal de Vïllefranche.)

Un accident douloureux et bien involon,- (
taire est arrivé à Villié-Morgon, le 19 cou-
rant.' Le sieur Picolet, ouvrier maçon, de- .
meurant à Viilié, était occupé à la construc- ,
tion d'une cheminée sur la maison du sieur
Chatagnier, propriétaire. Il jetait les débris ]
des matériaux dans un espace de terrain de
trois mètres de largeur. Une jeune fille âgée j
de 14 ans, sortit en courant par une porte qui
donne accès à un puits placé à quelques mè- ,
très ; c'est à ce moment qu'un débris vint la
frapper à la tête et la tua. !

(Idem.),, ,

DÉPARTEMENTS

AIN, — Nous lisons dans le Progrés de
l'Ain : . .

« Un sieur Du plomb, habitant Sainte-Eu-
phérnie, près Trévoux, a été arrêté la se- ,
maine dernière par les soins de M. le com- .
missairede Trévoux, sous l'inculpation de
recel de soies.

« Voici ce que nous lisons à ce sujet dans ]
le Salut public :

« Le nommé Timon, ex-chef de la police ;
de sûreté de Lyon, est sous les verroux de- <
puis mardi, sous l'inculpation de complicité
d'un vol de soie. Il s'agit du vol de treize piè- i
ces de soie, de la valeur de 4,000 fr , qui a i
eu lieu là 4 de ce mois, rue de La Martinière,
au préjudice de M. Dufêtre. La malle qui avait
contenu ses soieries fut retrouvée vide, quel- t
qoes heures après, derrière le fort de la Vi- 1
triolerie. ]

« Le receleur de ces soies, un sieur Du-
plomb, a été arrêté à Trévoux, où il a son '
domicile. Les soies ont été retrouvées chez i
des commerçants, à qui Duplpmb les avait
soit vendues, soit laissées en dépôt.

 !
Le Courrier de l'Ain nous donne des nou-

velles du chemin de fer de Bourg à Locluse.
On poursuit activement les travaux du che- ,

min de fer de Bourg à Lacluse.
Des trains portent plusieurs fois par jour, à

la gare de Ceyzériat, des traverses, rails et
ballast pour la continuation de la voie qui est
terminée jusqu'à Ceyzériat. Elle sera proba-
blement faite jusqu'à Simandre avant la fin
de l'année.

« Une double voie est établie en face de la
gare de Ceyzériat pour le garage et la ma-
nœuvre des trains.

« Tous les gardes-barrières, de Bourg à
Ceyzériat, sont déjà désignés. »

»
HAUTE- SAVOIE.— Une bonne nouvelle nous

arrive de Bonneville :
« A Bonneville, les élections municipales

ont donné le. résultat suivant : sur 16 conseil-
lers à élire, le parti républicain en à fait pas-
ser 15.

« Cette double affirmation de l'idée répu-
blicaine dans la même département, a une
portée d'autant plus grande qu'elle a eu lieu
après le discours de M. Gambetta à Annecy.
M. Gambetta était donc parfaitement l'inter-
prète des sentiments de la population savoi-
sienne. »

 •—««iflt&l. . ....
ARIÉGE. — Le préfet de l'Ariége vient de

suspendre de ses fonctions pour six mois,
avec privation totale de traitement, M.Baqué,
instituteur public à Augirein, pour avoir con-
voqué chez lui 25 instituteurs.

Cette suspension suggère au Républicain
de la Dordogne les réflexions suivantes :

« Jamais nous n'arriverons à prendre les
habitudes d'une république, si un dîner, une
réunion de citoyens, un discours, apparais-
sent à nos gouvernants comme une menace
de perturbation, de trouble, d'ébranlement de
l'ordre social.

« Jamais le sentiment d'égalité devant la
loi ne pourra s'établir dans les esprits, si d'un
côté on autorise des réunions nombreuses de
pèlerins, si on tolère leurs chants plus politi-
ques que religieux, si on laisse circuler leurs
brochures poussant à la monarchie d'Henri
V, tandis que les républicains ne peuvent ni
se réunir, ni parler dans une réunion, ni faire
une conférence.

* Jamais on n'augmentera, aux yeux de
nos populations rurales, la considération qui
doit appartenir à l'instituteur, si on ne fait
pas de ce fonctionnaire important un homme
indépendant et libre, au lieu de le tenir sous
l'esclavage du maire, du curé, de l'inspecteur
primaire. »

—_ • 

BOUCHES-DU-RIÏONÈ: — Nous apprenons
une triste nouvelle, dit VEgalitc de Mar-
seille :

Six mois passés-sur les pontons ont telle-
ment aggravé la maladie dont souffrait depuis
longtemps Antonin Poulet, ancien rédacteur
du Réveil, que le pauvre garçon vient de mou-
rir à St-Rémy, en Provence, à peine âgé de
trente ans.

Comme il n'y avait absolument rien contra
lui, on l'avait relâché — après six mois. —
Mais, comme on le voit, cette arrestation
d'un innocent a été une condamnation à
mort!

Nous lisons dans le même journal :

Voici un avantage de l'éducation cléricale :
Un père de famille de notre ville avait

deux enfants, un garçon et une jeune fille. Il
les faisait élever saintement, dévotement,
selon les principes de Dupanloup. Aujour-
d'hui ces deux jeunes- gens, arrivés à leur âge
de majorité, inibus de" mysticisme, viennent.
d'entrer, l'un et l'autre, dans un couvent. Le
père est dan3 la désolation.

11 est inutile de dite .que ces jeunes gens
sont dans l'aisance.

I « " "
. Nous apprenons que M. Limbourg, préfet
des Bouches-du-Rhône, est parti hier matin à
11 h. 30 par un train de marchandises pour
se rendre h Arles et à Tarascon où l'inonda-
tion prend malheureusement des proportions
inquiétantes. M. Limbourg était accompagné
de M. Le Biacc, ingénieur en chef des mines,
chargé du contrôle administratif, et de M.
Duverdie, inspecteur .principal de l'exploita-
tion du chemin de fer. 1 S98-1 -

On craint très-sérieusement pour la voie
J ferrée, entre Tarascon et Graveson, et si la
j crue augmente, on sera probablement forcé;
| de couper la ligne, en -amont de Tarascoo,
i pour préserver cette ville de l'inondation.
f (Sémaphore).
ï '

VAM. — Les pluies torrentielles qui tonl-
i bent depuis quelques jours ont causé des
'dommages dans notre département et dans
I plusieurs départements circonvoisins.
I Dans le Var, à Touretes-piès Fayence sràe

- tromoe a eau accompagnée ue ^menuiiic*"»» ei
i électriques s'est déchaînée sur la commune U;
, pendant la nuit du 17 au 18. pi

Tous les chemins vicinaux ont été détruits.
Les ponts et les acqueducs ont été empor- a

tés. d<
Les plaines de Fréjus, Roquebrune et Co- cl

i golin offrent un aspect désolé. pi
Les voitures faisant le service de St-Tropez m

à la Garde-Freynet avaient de l'eau jusqu'au R
moyeu des roues. v£

Dans les Alpes-Maritimes toute la plaine tr
des environs de Nice est également inondée, fi)

Dans le département de Vaucluse, à Avi- ja
gnon, la crue du Rhône a subi une augmen- p£
tation considérable- a

Plusieurs champs sont déjà couverts par u
les eaux.

Dans le Gard la commune de Comps a été

inondée. • J rli
Enfin on signale sur un grand nombre de

points les effets désastreux causés par les
pluies torrentielles qui malheureusement ne "
semblent pas près de cesser.

(Progrès du Var).

 *** rarAfT v*
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Le marché a présenté une animation et une ~J
fermeté de bon augure. J,(

Point de changement du côté de Londres. ^
On parle maintenant d'un bill d'indemnité
que demanderait la Banque d'Angleterre au ^
Parlement pour obtenir le droit de changer le ^
rapport existant entre le total de sa circula- ffl
tion de billets et le montant de son encaisse.

L'emprunt nouveau ouvre à 86 80, tombe
à 86 75 1/2 pour reprendre en clôture à ^,
©b So. j

L'emprunt ancien est très-demàndé ; aussi J
s'élève-t-il de 84 francs a 84 10, cours auquel
il clôture. I fi

L'Italien est faible, sans affaires à 68 50. 5
Les honneurs de la journée sont tout en- ,

tiers pour les Autrichiens sur lesquels pléu-
vaient littéralement les ordres d'achat tant de
primes que de ferme.

On débute à 783 75, on fait au plus bas
782 50, au plus haut 786 25 et on , demeure
avec tendance à la hausse à 785. ai

Le Lombard ferme à 487 50. L
Le Suez retombe encore une fois à 373 75

pendant que le Lyonnais demeure offert à
68875. ,

Le comptant est insignifiant.
En banque, on cote les Autrichiennes an-

ciennes à 292 et les florins d'Autriche 166 75. E
Le Londres, en grande hausse, & 25 75.

 -

Bulletin commercial
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30DT Havre, SI otobre. I

Cotons

Louisianne, bas 116; très-ordinaire, 127; a

ordinaire, 132.
Géorgie, bas 114; très-ordinaire, 120; ordi-

naire, 125 à 126. . ]i
Cocanadah, 75 à 77.
Bengale, bon ordinaire , 60.

a triî« JK
LWerpool, 21 octobre.

_
Cotons

Vendu 14,000 balles sans changement.

Paris, 21 octobre.

Farines

8 marques, calmes ; disponible, 71 ; cou- _
rant, 70 25; 2 derniers, 66 75 ; 4 mois de
novembre, 65 75 ; 4 premiers,. 65. . >,

Montpellier, Lunel, 22 octobre.

Esprits
i  

Marchés nuls sur toutes les preuves.
i —

: . .

DÉPÊCHES
i DÉPÊCHES DE CE MATIN

Paris, 22, 1 h. 16 s.

j Le conseil des ministres s'est réuni au-
jourd'hui pour entendre M. Gueydon, gou- _

i verneur de l'Algérte, et pour.s'occupefdes
i affaires de l'Algérie. M. Ozenne est .parti o
i dans la matinée pour Londres. M. d'Har-
- court partira incessamment. M. Rampont,
f directeur des postes, est parti hier soir s
\ pour Saint-Pétersbourg.
\ Le Rhône, a. baissé hier soir à Avignon

et à Beaucaire. •
, La crue de la Loire atteindra le maxi-
i muni dans la soirée,

t Les ingénieurs et les troupes prennent
s des mesures. ^ •

Paris, 23 octobre, S heures 20 mat. g

Le conseil de guerre a condamné à mort
Roussel, accusé de meurirô et de vol avec

5 participation à l'insurrection de Ja Comr
. mune. * t

Le comte d'Arnim est retourné à Berlin
. venant dé Boitzembourg.

5 Le 22 octobre, Bramee-Saint-Simon est
j mort à Florence. g

LQ Journal de Rome du 22, dit que 17
Î communautés orientales réclament contre ^
 la suppression éventuelle des couvents et

5 que la légation,de Turquie aurait remis au
gouvernement italien une note pour sau- s

J vegarder leurs intérêts.
Le pape a reçu le comte et la comtesse ,

de Bourgoing. . T..

DÉPÊCHES DE CE SOIR

: j- -Paris, 23 octobre, 11 h. 10.

; Les inondations diminuent.
Un bataillon d'infanterie prussienne a B

* quitté Chàlons ; un régiment de cuirassiers
5 a quitté hier Reims.

t M. d'Harcourt n'est pas encore parti. 1

Î M. de Manteuffel est revenu à Nancy.

I -M4»»  —. ; .

FAITS DIVERS i
t • ;
!t
r M. Ernest Renan, qui se trouvait à Floren-
- ce, est arrivé à Rome le 17 au soir. Dès que
s les membres du cercla Cavour ont été infor- '
é niés de sa présence, ils lui ont fait, savoir
'<< qu'ils s'estimeraient très-heureux si l'auteur '
• • de la Vie de Jésus voulait bien se considérer, :

- pendant son séjour à Romè^cbmmô ' membre
du cercle, j" * ! ?•;•• i'ù

a M. Renan a répondu • qu'il était très:sensi- '
a ble à cette délicate intention et a promis da
ié se rendre le soir au cercle. . -
h . . i t . l ,-.*«

On lit danti un journal dr-' canton du Va-
lais : . .

«Samedi soir, nu tottlheUi? est arrivé. itiim
i.~ dessus de Moere-jl,' prés du ravin appelé roth'êr
?s Ruftne, les pUfes ayant déterminé un ébou-
as lement qui avait recouvert la route de cailloux.

A une heure avancée de la nuit, et par une
ne obscurité profond*', une voilure vint à passai

 J (31 eue llcuila «veu i-ani. *"* ..«..v^w wuuo

 une pierre que la secousse renversa deux
personnes qui tombèrent dans le Rhône.

« Une fille qui se trouvait dans la voiture
a pu être retenue par lô cocher ; mais les
deux autres, un cuisinier et une femme de
chambre de l'hôtel du Glacier du Rhône, ont
péri dans les flots et n'ont été retrouvés que
mardi, à trois lieues de distance, près de
Rhorberg. Le cuisinier, Marseillais, qui pou-
vait être porteur d'environ 2,000 fr. a été re-
trouvé presque nu sur le rivage, tandis que la
fille avait ses habillements et portait son sa-
laire dans sa poche : c'était la fille aînée d une
pauvre veuve de Bas Châtillon, dont le mari
a été assassiné dans la maison de Commune,
il y a quelques années. » .___

On écrit de Port-Louis (Morbihan), à la dat

du 12 octobre :
« Hier, 11 courant, vers trois heures et de-

mie de l'après-midi, il s'est passé un drame
horrible à Port-Louis.

« M. François Asselin, patron des douanes
dans notre lpcattté, a été assassiné par nn
vieillard de pi es de 80 ans, nommé Prado,
qui, sans provocation, sous un prétexte futile,
par surprise, lui a lancé trois coups de cou-
teau, dont un aubas-ventre, l'autre à la cuisse
gauche, et le» troisième au bras g&ùcho. Il est
probable que| le premier -coup a dû détermi-
ner la mort, caria vietime est tombée comme
foudroyée.

« Prado, qui est un ancien ouvrier calfat
du port de Lôrient, en retraite depuis plus de
17 ans, ne paraît pas jouir da toutes ses fa-
cultés; il était depuis le matin pris de bois-
son.

« La victime, qui avait "34 ans de service
dans les donaneâ , laisse quatre enfants ,
dont le plus jeune est à l'école des mousses a
Brest.

« L'assassin a été immédiatement aurêté. »

! Mercredi, 23 octobr* {873

i jCrand -Théâtre

) Le Songe d'u.ne nmt d'été, opéra-comique en 3
actes.,: _ _ jMnjjjfl gjj jimHm
La Demande cn.Mariaye, ballet comique en 1 acte.

» Fais ce que dois, poésie eut acte de F. Coppée.

Théâtre da Gymnase (qnaiSt-Antoine, 30)

La Buronnné. drame en 4 actes.

Les Cloches eju soir, comédie' en 1 acte par MM.
' Emile et Edouard Clerc.

Mm> Bertrand et Jt/1"> Raton, vaudeville en 1 aote.

On commencera à 7 h. ti2

Demain jeudi 23 octobre . r.
fr

.

'ii> représentation de Mlle DKJAZËT

Palais de TAlcazar. — Cirque ClOTTl

Tous les soirs représentation

Condition des Soies de Lyon

DO 22 OCTOBRE 1872.

| SORTES f l-È I f 1 1 § | POIDS

 . t__ __ __ ^^^^^

42 Organsin. 20 2 JJ » 6 1 2 6 » 3.573
25 Trames. .429»» 334» 1.707
27 Grèges.. 3 » 4 3 1 » 3 12 J .4,804
10 Diverses. » » » » » » » » ». ...

« Bobines. . » » » » » » » » » ....
» Laines . . » » » » » » » » » ....

i 104 27 4 18 3 7 4 8 22 T Tïïï

BALLOTS PESÉS.

2 Organsin. » » t » »J »] 1 »| » l(t6
7 Trames. . » » » » » 12 4 » 520

39 Grèges . . » » » » » » 2 34 3 1,950
, » Diverses . » » » » » » » » » . .

• » » 1 » » 1 5 38 3 2. 876

/irvTVTîr\innfv\iVT r»TTr»f lAim r\T^n nrwnn «M • n«n>< . r. 

Bulletin du 22 Octobre 1872.

KOMBRB SOUTES POIDS

1 —~-^———~————— ' ' I,MIW

8 Ogansins ... 788
3 Trames . . / . 250

13 Grèges .... 1.264
 8 Ballots pesés . . , . 347

32 2.65U
opérations ae aecreusage :

Dernier nnméro placé. ... ; . 294
Total du 1« au 22 ...... 26.347

CÏÏEMIME FER
f»IâI»AI&T$ MISS TRAJH»

PERBiuHB

Ligne de Paris par la tteurgvgnc Ç |
Paris. — Omnibus, matia 5 10, H. —. Directs,

9 matin, 9 35, 8 soir.
Eipress, 6 55, — s. 7 15, — 7 33.
Mâcon. — m. 8 15, — s. 8 30, — 8 28.

Ligne de Paris par le Bourbonnais

Paris. — Omn., m. 8 40, — Saint-Germain-des-
Fossés), omn., s. 1 25. —3 25, —(Tarare), omn.,
m. 6 — Roanre, omn., s. 6 30.

Ligne de la Uéditcrrannée

Marseille. — Omn. m. 10 30. — direct, m. 7 50,
5 h. — 8. h. — Express, m. 7 30. — soir, 10 h. 48

Valence. — Omn. m. 5 48. — s. 6 h, 30. —
Vienne, Omn. s. 4 h. 25.

Ligne de Saint-Etienne et Roanne

Roanne. — Omn. s. 1 h. 45 s. — Directs m. 7 h.
. S". — s. 3 h. 45.

St-Etienne. — Omn. m. 5 h. 25. — 10. h
s. 1 h. 45. — 6 h. 40. — Direct, m. 7 h. 58. A.

1 s. 3 h. 45. — 10 h. 30. — Givors. Oinn, e. B h.

Ligne de Grenoble

Grenoble. — Omn. m. 5 8, — 7 20, - H is, _
s. 6 10. — Bourgoin. — Omn. s, 8 2o.

Ligne de Gmevc.

Omn. m. 5 15, 9 10, 12 30, 5 5. — Express,
l m. 6 10. .

 v

; Ligne de Besançon

(Besançon), omnibus, matin, 8 18, 9 10, —«h,
12 30. — Bourg, emnibiisj soir, 5 08, 7 45.
— Ambérieux. Express, matin 6 10.

LA CROIX-ROUSSfi

Ligne de Bourg par les Uombet

Omnibus,, matin, 6 15, 10 14 ; soir, 1 25, S «0.

AUX RESTAURATEURS DE LYON
9 \ Tîa ??,?ié*éde prévoyance des restaurateurs

' ÎSJ?
 V

ll ?
 f

'y?
n

>
 fondée les 1" septembre

r 1872, et autorisée pur arrêté préfectoral en
r date du ,i octobre courant, a l'honneur d'in-
. former tous ceux de la corporation qui n'ont
é pas encore donné leur adhésion pour faire

; partie de ladite société, de vouloir bien s'ern-
. I pressar, s'ils ne veulent plus être exposés au
a courant désastreux des faiseurs de dupes, de

se rendre, sans retard, au siège de l'associa-
tion, chez M. Colin président, fondateur, rue
Madame, \% ou au bureau du secrétairé-cor-

i- respondant, me du Bât -d'Argent, 19 aull

f
afin d y recevoir des instructions treâ-dittau'
lé« sur l'important mérita de l'organisation
nouvelle, ainsi que sur les précieux - avan-

i- tages que tout sociétaire est assuré d'en re-
s. tirer. > vmf^Rf»

ie Des registres d'inscriptions sont tenus à la
ve diFpc*mou des adhérents. (110)



LA FRANCS RÉPUBMCAMB - "''" " '- — !=•—*—---^_

J .  BOURSE DE PARIS - Mardi 22 Octobre 1872 de midi 1/2 à 3 heures).
uern, RGHTII» ai AUWH». rremier ,uernier Preced. „_ _. : —— —pT^d Dernier DA™ HZ" ^ ^^Tiwnïïr
rev. j AU COMPTANT, ET A TEKME. cours., cours, clôture, Hauss ^sse OBLIGATIONS. J^| ™™ rev FLEURS AU COMPTANT JJta»; ™

er

" ' * ' 3 ?/,?;«',;;»' «' "îûni;; * " " * ' * 7Ï il In tl s- »? 3« ** ffWW©r5w«3 int 20 f juMet. 425 .. TrrTT ÏFT7 Caisse Mires.... ..,,.... -...-.. ... ..
°ff» Mlj' «ÔVK^AV L slo» -5Î f2 S2 35- • •• ••• Seine, r. 225, int. 9f ...id. 210 80 210 80 .. .. Sous-comptoir des entrepreneurs. . 163 75 162 50

.,,, |- 0/0 Empruntai, 69 f. 80 payés, cpt. 83 90 83 90 83 75 ... .. V.Paris 55-60 3 0/0, r. 500. .. .mars 375.. 375.. 2 30 Compt. Tiaud (Bonnard), janvier. . 44 50 ....
O Jouissance 16 mai Le. 84.. 84 05 84 05 - 1865 4 0/0, r. 500, février. .. . 432 50 435 Crédit lyonnais, janvier .... ..

" : ~Z n/n v^r^tY^V'i'i.'fr''&n'n'' pli 86 *:, SR7S lî J* ' " ' '• -l869,30/0 r . 400, janvier. . . 27i 50 270 .. .. .. Sous-comptoir du commerce
..... |- 0/0 Emprunt 1872,-14 fr. 80 p.. cpt. 8b .o 86 75 8675 .... ..._ 1871, 3 0/0, r. 400.7 .. .juillet 2*4 80 244 75 20 50 Crédit foncier suisse 47628 475..

Otaancel6aout...... ......... Le. 8680 86 77 ««80... . 02 y. de Bordeaux, int. 3 fr., nov.. . 82 50 8 1 28 .... Crédit rural 390 ..385..

•" "iJ/llY^i TJliït 'ân'fr" S 498 KO AIÏHÎ xla 65 ' "• ' -;V. de Lille 1860, int. 3. fr., avril. 90 .. 90 .. 37 50 Messageries maritimes iW >S30 ...... .
6 0/0 (MORGAN) r. 500 fr. int. 30 fr. . , cpt. 498 50 498 50 499 ... .. . 80 V. de Lille 1863, int. 3 fr., janvier. 84 50 84 50 .. .. Docks de Saint-Ouen 95 ... 98 ..

270 BANQUE DE FRANCE, jomssancejml.... cpt. 4350 ... 4390 .. 4350 .. 40 . . . .. Ville de Roubaïx 35 .. 35 .. ... .. Docks de Marseille 130
27 50 COMPTOIR B ESCOMPTE...... cpt 600.. 603.. 605.. , •• V.deBruxelIes,62,int.3fr.,juin.. 98 50 ....10. Magasins généraux. 305.. 303 . .

peft.--Jou2Ssaneeaout r ,.. î..
r f.c. 60o.. 610 . , 605 5.. ... _ 68 int. 3 fr. janv . 106 18 .. Compagnie générale des-eaux..... 380.. 380..

18 .CRÉDIT AGRICOLE, 200 fr. p. J. juillet., cpt 500 .. 500 .. 500 .. . .. . .. Foncières, 4 0/0.. ....... ....mai 458 75 460 Comptoir industrie linière ....
32 80 CRÉDIT FONCIER ................. cpt. ..... .... 870 ...... _ _ 10e... id , 88 50 90 .. 26 25 Gaz central Lebon ........ ...... 275.. 277..

800 fr.— 250 fr. p.— J. juillet..,, f.c. 8/8.. 87o ... . 882 60 ... ... _ _ , 8fi~ :J 448 446 50 10 fi7 irAn^ral <1OA
9 .. SOCIÉTÉ GÉN. ALGER*- J. mai cpt. 490.. 49125 492 50 ~ 3 7/0 ! d 418 75 415 . . 30 * SSà m 'léantas* '' Ta " '""

. 50 ..CRÉDIT INDUSTRIEL, 6001.125 pJ. mai. cpt. 655.. 655.. 658 75 ... 3 75 _ * 1°' ,£? d 83 . 83 j * " I 0h „ " ^ m ^
... CRÉDIT MOB

T
R.... ^t. 4 50 443 75 445 ... l 25 Communales ^Z'Jiïj. 340.! m 50 si Y. Gaz de Marseille .^YYYY S!? ?1

800 fr. — 250 p • I.C. **o . • 443 •• 447 50 ... 2 50 __ . id 67 . . 68 . . lfl 2S Union dp< sar aniH 9Qn
« 80 SOCIÉTÉ DE DÉPOTS. -J. mai... cpt. 50 55Q 548 78 125 ... Algériennes, 6 o/o'/rViso,' août ! loLU- lu! " ! ï K ta£aWte„-^ °. '. ! !
3î 80 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE ,. cpt. 87^50 577 50 .572 50 , B

 s
_ 5 0/0 iuin 405 .. 405 .. r.iil avril *-*.'*' JÔA

--'_âfeâSSte?RfSSîSS^ »:6ij|S^»::: S:: :::::,»::S=^:::::::::::: 5TS te
° r ont K23 75 KSfi •»« K, 9 1„ A il a -".{Havre 1845, 5 0/0, mars 92o 12 .. Guillaume-Luxembourg ;... 227 50

33 ,„ EST,. >; ....v,. -, ..<;-. cpt. W 75 826 25 522 50 3 75 ... ^ Lyon, 1852 54, 5 0/0, juillet. 990.. 990 .. 2S ., _ ohlnriv i -

tt ..^-^*:T^ :|t 8N S75 ^57 ::: ?r -**^U.U^ iSà 44o::éo::S£S?
ng

::::::;;;;;:;;; 32378318 ^
500 fr.- Jouissance juillet f\e. 578 575 .. 573 . . ... . S jBâle 5 0/0, g. p. l'État, juillet.. 460 .! '.'.'. '.'. Dera. FONDS ÉTRANGERS Prfe!d - ^"^ I

56..ORSL.... L- ont. 815.. 815.. 815.. ... f.. Bourhonnais ...- uillct iiè ;; ig'jj Autr^hiens 5, o/O janvier. ,/...../.

500 fr- Jouissance avril /.c 815 ... g_l^' g' go'' 278 75 'L'/A ̂  ^Tbien'- 8 0/° J.an™r-.. ''W./. . . ./.
S 0/0 CHARENTES.-Jouiss. février,.... cpt. 390.. 390.. 395. 8 , . . ^SZLil^'iia^l JS.80 65 0 J°/0 ̂ ^i^'v Hf ••;••• ' _t tf!! StiA '

500 fr. — 400 fr. p.— Jouiss.aout f.c ... Grand-Central iuillpi 274 97fi S n',A egypt-, v.-r. 7ô, janvier. 407 80 407 50,
32 80 euV.. cpt. 685. „3 ... 685 . Genève 1855 ' " il* " IH0 T ~ «W- 66, janvier. . 469 . . 99 . . *

250 fn-l Jouissance octob f.c. 680.. 680 . . 682 S0 ... à BO * _ î„7 d' S 25 27-50 l*Â ~ u~~ ^bl. 68, janvier. . 921/2 91./.
10 .. COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE. cpt. 245 » Lyon: 3 0/0 avril'- 275 ^-

50
Q70/û _ ottoman 1860, janvier.... 346.. 348.. =

800 fr.- Jouissance juillet f.e. 243 75 243 75 243 75 ... . . 1 Lyon-Fusion juillet "." £•-« 277 " ?2 ' " _ ~ i363, janvier... . 364.. 330..
. .._S*L»«B I cpt. 377 50 37125 380.. ... 8 78 -g

 Y
 _ ° '^6 a'vril' 27125 Ki-'-J 12 "* ~ ^pnvier.... 370.. 867 50 ^

500 fr— Jouissance janvier 1870.. f.c. 392 50 376 7£ 380 8 Ss | Ouest, gar par l'EtaUuiUêt 274 ^73 ' ÏAÎÎ ~ ~- l8?' anvier -' " 3,S -- 315 50
. ..ESPAGNE 3 0/0 extérieur... cpt. 297/8 30./. 30./. . ./. . ./. S ̂ \ |fj £, octobre". ..I ! . E* ! 30/° ~ ™« 8 0 0, juin...... ; 67 i/2 -tf» 1/2 B

Jouissance juillet... -.•;••••• cpt. ...-/. .... 33 1/2 ../.../;. Médoc, juillet . . . . 222 50 . * Û^ ~ »»lfV«^^4^*'<'
_ 3 0/Ointérieur. Jouissance juillet... f.e. .../. . . / .../. . ./. ../. 0 Gisors-Pont-de l'A., janvier . J °/0 _,. fJ' S lg' maf" ^ 2 s0 393 75 C

. . . ETATS-UNIS, 5/20 1862 cpt. 107 l 4 107 1/4 107 1/4 . ./. . ./. - /Gisors-Vernon, octobre . . .
 2

° * ' HnnT, ra , ~ tlJ?* 9> °hh^ mai - 3« 2» 393 50
Jouissance novembre -f.c. ..../• ..... 1033/4 ... . ./. | Wpignan-Prades, jaavier. . ... . •••• Honduras, septembre. iU tlo 142 50

KO/OiTALiEN •• cpt- 68 50 68 30 68 15 . 15 . . " Midi ear nar l'État Mlle «76 «76 '* " P^vien, janvier 7S .. 75 s0 c
' "•

 B
-SfiïKanvi«.: -••• If- f«l g855 68 65 . . - . 10 % £?,£"JSffiff^." 278.': J ;: -.- Emprunt tunisien, 1863, mai,. ... 21J .......

... DETTE TORQUE 8 0/0 ,. . cpt. 54 40 84 15 84 .. .18 ...|Ardennes,g. par lé., juillet... 267 50 276 50 " "
 Fon

T
 lomba

X .."?»» J«™ •• 2(0.. ...C
Jouissance juillet f.e. a . . • ..... ... ... ... | Dauphiné, g. par l'État, juillet.. 27125 273 7S •••• Fonds loirdDards 1860-74, septemb. 500.. 499..

iî-BO GUÉDIT FONCIER D'AUTRICHE ., , , cpt. , 980 . . 977 50 975.. 2 50 ... g Besseges, octobre .... Z" ~ /^septembre.. 508.. 805.. O
500 fr. - 300 fr. p. -J. juillet... f.c. 977 S0 .977 50 976 25 125 ... | Charentes, juillet 253 75 2„2B„" _ ^.septembre.. 808 75 506 23

35 CRÉDIT MOBILIER ESPAGNOL cpt. 480.. 487 80 49Q 2 50 g Vendée, juillet 25S .. 250 . . It " H }2" ,8eP*?n*re «- m •• 508 78; .P
600 fr. - Jouissance juil Le. 492 50 492 50 492 50 ... ...es Bordeaûx-la-Sauve; janvier. .. . ..... ... . ~ -IL- 1878: s^ tem^-- «08 ?3 308 75

. .. BANQUE OTTOMANE...... •;• •• Çpt ... .. Romains, juillet.71 188 50 j*88 75 PRIMÉS i „.„. '
500fr. — Jouissance juillet f.c. ... .. ... .. . .. Saragosse, juillet 206 25 206 2S ET REPORTS. | ™ COURANT.- FIN PROCHAIN. S

dû AUTRICHIENS '• cpt 778 75 777 50 777 80 Pampelune, avril .... IStl . . 189 > n/n J, ,1 ' '
^oôfr- Jouissance juillet U 777 50 780.. 777.50 2 60 .. .. NortTde l'Espagne, avrii ! ."i i! . 202 75 203 75

 3
^./0 :"" J g*f »- - a •• - « •• • •• •-'

B'0/0 W. Nouveau..;.. ...... .'..•.••.•;••'••• f^ •••• ••••• 250, ... — val. var.oêt.7l 138.. 137.. __ '"dt25 - '  .••,.
600 fr. — 300 fr.p. — J. juillet... f.e, ..... ..... .... ... ... [Portugais, janvier 1868 190.. 191.. 50/0 dt*, ' " "

*n sim ÀiîTiiiCHF-ioMBARD cpt: . 488 . . 487 50 485 . 2 50 ... ' " , ° °/° _? _.-* ' •• •• .. ..'M
''

8
™00fr -iSuSSSinud.^ L. 48730 487 80 fflW T., ... Eaux, int. 16 fr., fév. 1870 iC'ljt: '/. Z " 'liï ^ L<

,'.. NORD DE L'ESPAGNE....... .....'..... Çjot. 1Û5 ,.0 •• 106 68 107 50 . . . i 25 Gaz parisien,: int. 28 fr. r. 800. . . 428.. 425 . . 5 O/o'novêmbra'dt 1 I- *' '* *"V - "V
800 fr. -Jouissance juil. 1868.. f.c. .. ... . . . Lits militaifes, int. 30 fr„ r. 600 .. _' _ 'dtSo I ' * ' '• N

. -,. P'AMPELUNÉ-BARC'ÎLONNE. ...... r . ••• • "Çpt- 9d •• 8* • 84 •- t.-. •• Omnibus, int. 25 fr., r. 800 41750 417 50 __ _ "dt2S " ""
> BOOfr.— Jouissance juillet 1866.. f.e. ..... .... . .. Compagnie, immobilière 77 50 77 .. Emm-unt italien dt 50 f' '* *' " Ll
.'.. PORTUGAL. ..,.. -..cpt 98.. 98.. 97 «.. Transatlantique., int. 25 fr.,r. 500. 378 emprunt italien. «50 ........ .. .........

(
BOOfr.—Jouissance janvier 1866. f.c .f.. Suez, mt. 28 fr., r. 500 408 « 402 80 CréHif frmcipr Hlift i I "

ROMAINS. -Jouissance octobre 1865.. cpt, 150.. 149 . A 147 50 50 . .. Tabacs d'Italie, int. 2/50, r. 800.. 487 50 486 36 SocKénérale d 1 10 '' *" * »
aAHAO__youi;s- juillet, 1865 cpt, 170, 173 7o| 172 50 1 frj . .  Fonner su.sse, 5 0/0 [ 192 SO 190 -7BlAuWrf,iSS . ,dt 10 Y. V ,' Y. Y. Y. ""n

BO U RSE DE LYON -' Mercredi 23 Octobre (de 11 heures à midi lfl). '!!

FO^DS D'ÉTAT COMPTANT , LIQUIDATION LIOUIBATION ORr IP ATInt«<î I CoMS du JOE P'
fran;ais. C0MPTAWT- du 31 octobre, du 30 novêab. OBLIGATIONS. ^ ^

u
" J_ &

3  0/0 français... Ville de Lyon 34-36, 'juillet ..•••'" ^
J. juillet 1872,. 52 70 52 88 -- 1839, juillet;. ... •• ti

' ,,
J
 .: — • ' '65-67, juillet. 440 ,. (

Loupures .... _. me.toars... .•• • 1
. . *-.-.'. -71 70/0, mars. 818 78
Au porteur d.2B— d.25— .-- 72330p. août. .-.;••* *

~" libérées « « * * * " * *
Couples 82 90 d. 80— d. 80— — dép. du Rhône,' juin, -. • -

„,„ ^ d. t— Ville de Paris 1865, août... ... •' ,
C 0/0 Emp. 1871. _ 1869, août. .. «70 -
UJ. août 1872... 84 10 84 82 1/2 De la Loire, août <• ( '

_ Rhôaé-Loiroi O/O, juiJJe/../^0" 1
Coupures....... d. 28— Paris-Orléans 3 0/0, juillet. . .•• • • ...

,.'._., Tçrb L, Paris-Lyon-Médit., juillet.. 277 2* (
— Libéré....... d. 28-84 28 li . --. 66. avril... »l W;

J. août 1878 .... Midi, juillet. . ..:...;.. . . .'•".-•• ,
_' ' Dauphiné, juillet ••• •• «
Coupures 84 05 d. 80— Croix-Rousse, juillet

I .„, i Domb. et S.-E:, t. p., avril.- îv. •• r

5  0/0 Emp. 1872. Vietor-Emmanuel 62, avril. ... •• (
J. août 1872, . . 86 88 86^.83 87 08 Bons lombards, r. 74, mars, 801 2» ^

t. Chemin de fer rom., juillet. 18» •• ;
Coupures....... 86 90 d.25—87 d.*23— - Saragosse, juillet 20ê •* '

d.8Ô- .4-80-87 85 N. d'Espagne, pr., avril... «08 ••
... ..'.."..''. Portugaises, juillet 68. •••• ->* ""'

4 1/2 français. ... aue de Lyon 56, juillet »  '
__J-mars72,....| ^ Terrenoire 6 0/0, juillet " ' .

FONDS D'ÉTAT " [Z^"] «ilHDATlO» UQUIDAT10N K j„ f&!' iSef ̂  ' ! YY îî

5  0/0 italien . _ 6 0/0, mai. .- ••
J. juillet 1878. 68 83 Gaz de Lyon B 0/0, mai

coupures de 1,000 f. — Guillotière, juillet.... '
fWOÎt. Emprunt autr. 68, t, p.,dée. ..- •*

— de 100 fr. 68 20 Domanial. (Aut.) mars »{"
JH ete,°fr-- d.2B Emprunt ottoman 63, juillet. 360 ......
,* TTT .Petltes --- d.80 69 20 — 69, avril.. S16 .-
itats-Ums, B 20. . . Suez B 6/0 t*. p. avril 71 . . • «8 • •
c «/^i1 '78 ' ••••• Comp. bat.-omnibus, mai.. .-. •• '-
fc 0/0 Turc.....:. Crédit foncier stùsse....... I»2 "

J. janvier 72.... lH>, |„. .«/_>**-,,*,» .
' ' ' m' a., - I ^ _ VALEURS DIVERSES.

VALEURS DIVERSES /^F^X GAÏ
f. Paris, 3 0/0 71 f& <Ç\ Lyon, août 72..' :

J. juillet 72 .... 244 80 ' IJ S ,„.„ ^1 Guillotière, août 72... "
îanquefranço-holl.. W ^/ " '  3 villes du Midi, nov. 71
- Ij-, lh'-" ''" x"*ys<ll*y ; '^foitAl isloinqj- FONDERIES. ' ,_
-redit mobilier .... / Nifr^ Terrenoire, etc., déeemb.«*• 3"8 •;

., ... L'Horme, juin 72 • •••
.'!&* id . 375f P- Pont-Evêaue, juillet 78..,- •• "
-redit mob. espagrîoj Creuzot, juin '
J. juillet 72. .... Ac. de marine, juin 72

redit lyonnais.... Fourchambault, avril 72..,,
J. janvier 7* .... 691 28 688 78 69 1 23 - Ac. Saint-Etienne, mai 72

Wéans... ........ MINES
J. avril 72 ...... De la Loire , avril 72 251 80

ans-Lyon-Mediter . Montrambert, avril 72 335 .-•  t
J 'W?« 838 78 Saint-Etienne, avril 72 ... . 237 • •

J_ : . Rlve-de-Gier. avrU 72 ™ '; ,
oc. autneh. est. . . Grandes- Flaches, avril 72. . . • • ' ?
i. juillet 72 782 80 7Ss 787 80 Roche et Firm., avril 72. .. ^' ",

d.B, . -i ---'!> -:: BANQUES. . .#
' , .J _ d,i0 Banque de France.. ....••• ••" '

— Actions nouv. • Socwté lyonnaise, mai 78.. •'•'* C
W. JUlllôt 7*- • • • • 1 IXITEILS8S' M

ombard-Vénitien .. 487 80 Comp! eén. des eaux, juill.78 375 • •
J
ft

m,âI .!f-„"-- 9» X0« , Omn Lyon, 90 p., n, 69". 8» *;
•-0.de 1 Autriche. InsdrfroYiV te fosingvè <-> - Comp. des abattoirs, février, •• • • t
J. janvier 72.... d.B -, VerrT Loire,Rh..mai 7i...'. ••• '. A
mal mar. de Suez. Croix-Rousse, juillet 78.... -I_1_^T
J. janvier. 70 371 25 , 378 376 28 ''.•-. «:; H ,=jfe=^^i=f^pO'> .
-délégations 317 50 Le CWrtfwM^>-^ »
J. jaavier 70 ... . , „ - , -JJi~~~~\Y*i:'M'f- "
jrd de l'Espagne. . I.ÏOW. - *•••««•»"," ^ï?», <?1 ̂

Enregistré à Lyon,
Vu par nçus, maire du 4fu«>w^ arrfndissemeni de Lyon, pour la légalisation de la signature ̂ ^ c


